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ARISTOMENÊ , 

TRAGEDIE 

P A R M- MARMONTEL. 

A 

Reprefentée pour la première fois par les Comédiens 
ordinaires du Roi le 3 o. Avril 1749. 


Prima Officia debentur Diis immort alib hs , SecunDA 

Patriæ, Tertia Parentibus. Cic . 2. 

Offic. - 



A PARIS, 


Chez Sebastien J o r r y , Imprimeur « Libraire 
Quai des Auguftins , près le Pont S. Michel * * 

aux Cigognes. 


M. D C C L. 

Avec approbation & Privilège du Rot, 
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A C T E V R S. 

ARISTOMENE, Général des Mellèniens. 
L E O N I D E , Epoufe d’ Ariftomène. 

E E U X I S , Fils d’ Ariftomène. 
CLEONNIS , Chef du Sénat. 
ARSIRE, p 
DR AC ON, S Sénateurs. 
XANTIPE,J 

UN OFFICIER, Capitaine des Gardes. 
SENATEURS. 

EURIBATE, Envoyé des Spartiates. ' 

GARDES. 

» 


La S cens efi à Meffene dans le Sénat. 
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PAIR ET MARECHAL DE FRANCE , ■ î 


CHEVALIER DES ORDRES DU ROY, 
Premier Gcnti 1-Homme de la Chambre, Commandant 
du L^nguejdoc , & l’un des Quarante <je J* Académie 
'Françoife; ^ V. : W.\ V 
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Si l'honneur de votre protection 
n'ajoute rien au mérite de cet E jfai > 
il ajfure moins à l'Auteur la bien- 
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ARISTOMENE , 

* • * ..•..* 

TRAGEDIE. 


I 


ACTE PREMIER. 


SCENE PRE Ml ERE.’ 

♦ 

f 

C L E O N N IS , A R S I R E. 

A R S I R E. •: 

O I j le Chef du Sénat , l’ami d’Ariftomêne , 

Sans lui , tu veux changer le deftindes Meflene ! 
Sans confultcr le bras qui vient de l’affranchir , . 



h ! iWIO.Vf; 

— ■ < n \ 


Sous le joug qu’il brifoit , Meflene veut fléchir ; 

Et joint y y en le livrant à l'ennemi qu’il brave, 

La honte d’étre ingrate à celle d’étre efclave ! 

Sparte , dont ce Héros abbaifla la fierté, . ^ 

Va-t’elle de fon iang voir figner ce Traité ? \Cg\. ^ ° ,l A v 'y 

Quoi , tandis que pour nous fa prudence rapide ”* " 

Fait foulevcr Argos , Sicionne , l’Elide ; 

Tandis que l’Eurotas , fur fes bords étonnés 
Voit encor nos Tyrans par la crainte enchaînés ; 

Qu’une puiflante armée . ai: pied de nos murailles , 


*> 




Digltized by Google 


6 A R I S T O M EN E, 

N’attend que le fignal pour voler aux batailles ; 

Qu’en nos Ports , qu’en nos Champs l’abondance renaît j 
Ce peuple épouvanté; . . . 

C L E O N N I S. 

Ce peuple fc connaît. 

Il fent enfin le poids de Ton indépendance , 

Et la crainte aujourd’hui lui tient lieu de prudence* 

r r A R S I R E. - . * 

Peuple inégal & vain , qui peut te définir ? 

Quoi / -Pour fa liberté je l’aurai vu s’unir * 

Et fecouant le joug , au fein de la pouflicre , r 
A la voix de l’honneur , lever fa tête altière ; 

J’aurai vu J’Artifanen Guerrier transformé , 

L’époux , par fon époufe au combat animé , 

Et du fer , inftrument d’une obfcure induftric > , , 

Sc faire une défenfe utile à la Patrie ; _ k '/ 

Enfin d’un peuple efclave & né dans le repos , 

Un Héros aura fait un peuple de Héros ; ) 

Et tout- à-coup ce peuple infenfible à la gloire, 

Oferoit renoncer !... Non , je 11e puis le croire. 

Et loin d’Ariftomène il paroît abbatu , 

Son retour lui rendra fa première vertu. 

Mais nous , dont il attend l’exemple du courage > 

Eft-cc à nous de plier fon ame à l’efc lavage ? 

CLEONNIS. . 

Et fçais-tu quels malheurs fuivent la liberté , 

Si l’accord , l’union , fruits de l’égalité , 

Ceflent de concourir à ce jufte équilibre , 

Par qui , fous un Sénat , fubfifte un peuple libre ? 

Sans doute il eft des cœurs qui vertueux par choix > 

Sçavent le tenir lieu de Maîtres & de loix : 

Mais il en eft auffi qui nés pour être efclavcs , 

Ont fans ccflfe befoin du joug & des entraves : 

Il en eft qui des loix méconnoiflent le frein , 

S’ils ne font accablés fous un foeptre d’airain. 

De Meflene aujourd’hui tel eft le caraélére. 

Ariftomènc brife nn joug fi falutaire , 

Et contre mille écüeils il va nous entraîner 5 


• TRAGEDIE. 

Si «nous ne le forçons à nous abandonner. 

A R S I R E. 

Quoi î L’Etat déchiré n’ofe fermer fa playe i 
Au fortir de ces fers , la liberté l’effraye 1 
Rappeliez- vous ces tems , l’opprobre de nos murs 
Où Meffène rampoit fous des hommes obfcurs : 

Ces temps, ou l’intérêt , l’orgueil & l’indolence 
Infultoient à nos maux du fein de l’opulence. 
Rappeliez ces décrets , qui n’ont à nos remparts 
Laiflé , pour défenfeurs , que des triftes vieillards 
Tandis que loin de nous la jeunefle entraînée. 

Pour des Maîtres ingrats à périr deftinée. 

Alloit verfer fans gloire un fang ; vil à leurs yeux , 

Un làng, le fcul cfpoir que nous laiffent les Dieux. 
Mais fuiïiez-vous en paix fous ces Maîtres injuftes , 
Préférez-vous aux loixdc vos Ayeux auguftes j 
Ces loix , mélange informe , où la férocité 
Des mœurs de la nature aigrit l’aménité : 

Qu’à Licurgue diéla cette fierté fauvage 
Qui fubjuge le foible & révolte le fage ? 

La crainte vous abbat î Que feroient les revers ? 

Vous méritez bien peu que Ton brife vos fers. 

C L E O N N I S. 

Que J' on brife nos fers ! Crédules que nous forames ! 

A R S I R E. 

Quoi ! 

CLEONNIS. 

L’intérét , Arfire , a bien fait des grands hommes 
Et tel , de fa patrie , cft devenu l’appui 
Qui ne fit rien pour elle , & qui fit tout pour lui* 

A R S I R E. 

Je n’avois imputé tes deffeins qu’à la crainte ; 

Mais enfin avec moi tu dépouilles la feinte. 

D’un zélé généreux voilà quel eft le prix ; 

Voilà par quels foupçons on aigrit lesefprits» 

CLEONNIS. 

Tu dois me condamner. La lente expérience 
Peut feule dans ton cœur porter la défiance j 


8 A R I/S T 0 M E N H . 

Mais moi , qu à tout prévoir les ans ont trop inftruît 
Je perce ces dehors dont l’éclat te féduit. 

Je connois les humains , & luis bien loin de croire 
Que cet audacieux , Vainqueur , chargé de gloire , 
Voulut être l’égal de ceux qu il affranchit. 

Moins aveugle que toi , le Peuple réfléchit. 

Il voit que ce Guerrier a l'ubjugué l’Armée , 

Que fon crédit s’élève avec fa Renommée , 

Qu’il n’abbat nos Tyrans que pour nous maîtrifer'. 

Et qu’il change nos fers au lieu de les brifer. 

Que Sparte ufa fur nous des droits de fa Viétoire. 
Dansées fers du- Vainqueur l’on confcrve fa gloire ; 
Mais il cft trop honteux de fervir fon égal. 

Toi furtout , autrefois fon généreux rival , 

Toi , que Mcflenc eut vu , fans fes rufes obliques , 
Soutenir foui le poids des affaires publiques ; 

C’eft peu que ta valeur trop facile à céder , 

Ait fervi fous un Chef, qu’elle eût dû commander ; 
Pour combler nos malheurs , fon orgueil & fa honte 
Tu lui livres l’Etat ! Tu confens qu’il nous dompte ! 
Efi-cc ainfî qu’un Héros fe venge d’un affront? 

Quel triomphe pour lui , de voir que fur fon front 
Son rival, infiniment de fa grandeur fuprême , 
D’une fer vile main place le diadème î 

A R S I R E. 

Te ferois-tu flatté de me féduire ? 

•CLEONNÏS. 

• . * • 

Non. ■ ■ 

Je veux te détromper. 

. A R S I R E. 

Porte ailleurs ton poifon. 

Si je fus fon rival , je méritois de l’étre , 

Et cette ambition n’annonçoit point un traître. 

Je vois , à tes confeils , pourquoi je fus admis. 

Tu crûs que-deux rivaux ne pou voient être amis. 
Connois- nous l’un & l’autre, & renonce à l’envie 
De noircir à mes yeux une fi belle vie. 

Nos cœurs , qu’envain ta haine afpire à divifer , * 


9 


COMEDIE. < 

Sont faits pour s’eftimer & pour la méprifer. 

De vengeur de l’Etat il demanda le titre : 

Je le lui difputai • le peuple en fut l’arbitre. 

Sur fes vrais intérêts le peuple efl éclairé ; 

Et je vis , fans aigreur , mon rival préféré. 

Non , que d’un rang fi beau je me fente peu digne. 
Mon bras , qu’eut foutenu cette faveur infigne , 

Pour fervir à l’Etat de rempart & d’appui , 

Sans doute eût tout ofé ; mais eût moins fait que lui. 

C L E O N N I S. 

Et c’cft de fes exploits que naiflent mes allarmes. 
L’intérêt de l’Etat lui fit prendre les armes ,* 

Je le veux ; mais après l’éclat qu’elles ont eu , 

Pour relier notre égal il a trop de vertu. 

Un homme tel que lui parvient , malgré kù-méme , 
Par la faveur du peuple, à la grandeur fuprême : 
On l’y porte ; & bientôt , il va fans le vouloir, 
Accabler fes égaux du poids de fon pouvoir. 

il* ' • .A R S I R E. 

Ce pouvoir le rendroit l’appui de fes femblables* 
C’eïl un dépôt facré dans des mains équitables. 

Mais tu crains tout de lui , jufques à fes bienfaits. 
Triomphe , ingrat, tes vœux vont être fatisfaits. 

S il fçait fouler aux pieds l’envie & l’impolture. 

Il fent l’humanité, l’amour & la nature. 

Sa famille , livrée aux mains des ennemis , 
Condamnée à la mort, s’il n’eft bientôt fournis^ 

Ne va que trop glacer le zèle qui l’enflâme. 

CLEONNIS. 

Et s’il laifle immoler & fon fils & fa femme , 

Sur mes foupçons encor me condamneras- tu > 

Et cet arrêt cruel .... 

A R SI RE. 

Prouveroit fa vertu. 

La fource en feroit pure en une ame (i belle. 

Tout ce qu’elle produit doit être digne d’elle,’ - 
Et ce qu’en tes pareils on nomme cruauté , 

Ne pourroit être en lui que générofité. 

B 
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TRAGED I E„ * 

. C L E O N N I S. 

Ami , n’y penfons plus. La liberté nous touche ; 

Mais d’un prix trop cruel nous pairions Tes bienfaits. 
Il faut céder au temps , & demander la Paix. 

ARISTOMENE. 

La Paix ! la Paix , grands Dieux , avec la fervitude , 

Du fuccès autrefois la iougue incertitude 

Put fans doute allarmcr vos efprits chancelants. 

Au bord d’un précipice on marche à pas tremblants : 
Mais le péril fini , votre crainte redouble ! 

S’eft-il en mon abfence , élevé quelque trouble ? 
Sans s’impofer pour nous des fubfides nouveaux , 

Que l’Etat goûte en paix les fruits de nos travaux. 
Son aveu me fuffir. J’ai pour moi mon Armée , 
Endurcie aux befoins , à vaincre accoutumée. 

Qui partout , fur mes pas intrépide à courir , 
Souffrira fans murmure en me voyant fouffrir. 

Notre exemple fufïit au Soldat qui nous aime 5 
Et f on eft fur de lui , quand on î’cft de loi-même. 

Qui peut donc divifer de zélés Citoyens ? 

Efl-ce un vil intérêt ? Je vous livre mes biens. 

Eft-ce la haine ? Il faut que toute aigreur fini fie. 
Quand le bien de l’Etat demande qu’on s’unifie. 
Eft-ce l’envie enfin ? Si quelqu’un parmi vous , 

Du pouvoir qu’on me laifi'e , en fccrct cfi: jaloux 5 
Donnez-lui votre voix , je fuis prêt d’y fouferire , 

Et le rang de foldat cfi: le fcul où j’afpirc. 

Abattre nos tyrans prêts à nous opprimer : 

Voilà la feule ardeur qui doit nous animer. 

Ceux que pour la Patrie un zèle pur cnflàme , 

Dans les malheurs publics , ne font qu’une feule amc. 

X A N T I P E. 

La vertu fait fouvent des jaloux , des ingrats. 

ARISTOM ENE. 

Pourfiiivie , enviée , a-t’elle moins d’appas ? 

Je vous entends ; ce Peuple cfi: injufte & volage : 

Ces vices font le fruit d’un honteux efclavagc. 

Que peuvent des captifs fous le joug abbattus? 

B ij 
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12 A RIS T O MENE, 

La liberté , Xantipe > eft mere des vertus. 

Elle éléve les cœurs , elle fait les grands hommes. 

De l’aveugle intérêt efclaves que nous fommes , 

Et trop peu vertueux pour ctre tous égaux , 

Pour nous * l’indépendance eft le plus grand des maux. 

Mais s’il faut obéir à des loix , à des Maîtres ; 

11 faut , ou les tenir du choix de nos ancêtres , 

Ou fi pour en changer ils nous laiffent leurs droits , 
Nous-mêmes nous choifir nos maîtres & nos loix. 

Dans un Chef, quel qu’il foit y relpcfter fon ouvrage 
C’eft libre dépendance , & non pas eiclavage. 

Mais ramper malgré foi fous le joug des Vainqueurs : 

Voilà la fervitude : elle avilit les cœurs. 

A R S I R E. 

N’accufons point le Peuple : à manier facile , 

Entre les mains des Grands c’eft une foible argile. 

Pour qui court à la gloire , il eft un autre écueil. 

Connois-tu tes rivaux & leur jaloux orgueil > 

ARISTOMENE. 

Un courage éprouvé craint peu qu’on le traverfe. 

C’eft contre ces écueils que fa force s’exerce. 

Braver pour fon Pays l’infortune & la mort : > 

D’un bon Républiquain c’eft le vulgaire effort. 

Souffrir l’ingratitude , & méprifer l'envie , 

Immoler y s’il le faut , fa gloire avec fa vie , 

Faire tout pour l’Etat , fans retour , fans cfpoir : 

C’eft l’effort des grands cœurs , & c’eft notre devoir. 

Laiffons frémir l’Envie , & foyons magnanimes. 

Le chemin de la gloire eft entouré d’abîmes ; 

Mais tout rude qu’il eft , il eft ouvert pour nous. 

De l’éclat qui la fuit , fi vous êtes jaloux , 

Vous allez le puifer dans fa fourcc immortelle : 

C’eft laPoftérité. Nous travaillons pour elle. 

Contemplez l’avenir , voyez nos noms fameux 
Par la gloire portés chez nos derniers neveux. 

Vous voyez ce Sénat ? Là feront nos images. 

Les Peuples à genoux leur rendront des hommages: 

Dans ces marbres muets ils nous adoreront , 
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TRAGEDIE. > 

Ils liront leur devoir grave fur notre front. 

CLEONNI5. 

Envain par des détours tes amis te difpofent 
A céder au revers que les Dieux nous oppofent. 

Du fang & de l’amour , tu reconnois la loi ? 

A.RIST OMENE. 

Quel Père , quel Epoux eft plus tendre que moi ! 

C L E O N N I S. 

De l’un des Sénateurs, à nos yeux dérobée. 

Aux mains des ennemis, la famille eft tombée. 

Si nous leur réfiftons , tout fon fang va couler. 

Penfes-tu qu’il confcnte à la voir immoler ? 

ARISTOMENE. 

Le facrifice eft grand. Comme vous , j’en foupire. 

C’eft un devoir cruel qu’on ne fçauroit prefcrire. 

De qui peut s’y réfoudre on fent trop les combats. 

Pour ofer condamner qui ne s’y refont pas. 

Ce qu’il en coûte à l’un fert à l’autre d’exeufe. 

Avec gloire on s’y rend , fans honte on s’y refufe. 

Que je plains cet Epoux , ce Pcrc citoyen , - ' 

Qui du bonheur Public ne peut faire lchen ! 

Va-t’il trahir l’Etat , ou perdre ce qu’il aime ? 

Quelcft-il? • „ • 

CLEONNIS , lui donnant un billet* 

Lis. 

aristome ne. 

Quels traits ! . . . Mon Epoufc !... 
CLEONNIS. 

Elle-même. 

ARISTOMENE. 

Et mon fils «avec elle ! 

CLEONNIS. 

Au bruit de ton retour , 

Ils voloient dans tes bras conduits par leur amour. 

Des foldats les ont pris. La joyc eft imprudente. 

A R I S T O M E N E. 

Il lit. 

Si vous ne vous rendez , a nos jours on attente. 


I 

• "V 
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t4 aristomehe, 

Âpres quelque repos • 

Que bénis foient les Dieux qui n’accablent que moi ! 
Mcfl'ène > tout mon fang doit donc couler pour toi ! 
Qu’il coule, & de nos maux que la fource tarifle. 
J’aurois été jaloux d’un fi beau facrificc. 

Puifqu’il fauve l’Etat , il e(t digne de nous. 

O ma Patrie ! enfin , j'aurai tout fait pour vous. 
Amis , vous frémiflez. Epargncz-moi vos plaintes. 
Mon époux & mon fils rougiront de vos craintes. 

Si Sparte à fa fureur ofc les immoler ; 

En tombant fous fes coups , ils la feront trembler. 
Allez dans tous les cœurs ranimer l’efpérancc. 

Leur fort dépend de moi : qu’ils foient en aflurance : 
Et puifquc leur repos peut encor s’acheter , 
Oubliez avec moi ce qu’il doit m’en coûter. 



SCENE III. 


CLEONNIS.DRACON. 

5 

A C L E O N N I S. 

Ces traits , connois-tu ce Héros , qu’on renomme >> 
D R A C O N. 

Je ne découvre en lui qu’un monftre , ou qu’un grand 
homme. 

Mais crois-tu qu’il immole & le fang & l’amour 
Aux lieux , ou le hazard permit qu’il vît le jour ? 

CLEON.NIS. 

J’admire en fa faveur tes aveugles fcrupuîes. 

Quoi ! partout des efprits timides ou crédules* 

Gagnés par artifice , ou par crainte fournis ! 

Sur qui dois-je compter > 

D R A C O N. . 

Sur moi , fur mes amis 9 
Que fon zèle à l’Etat immole ce qu’il aime , . 

Ou que fa cruauté fafle tout pour lui -meme ; 

Tu ne m’en vois pas moins jaloux & furieux > 

Scs fuccès infultants ont trop blcflé mes veux. 
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TRAGEDIE. 

Généreux , ou cruel , mon orgueil le détefte.' 

Soit crime , foit vertu , tout en lui m’eft funefte. 

Plus il fe montre grand , plus il devient fufpeéfc 9 
' Et je le punirois d’arracher mon refpcâ:. 

. CLEONNIS. 

Je reconnais enfin ce cœur fier & terrible , 

De fon autorité défenfeur inflexible , 

Et puifque dans fa haine il demeure affermi , 

Je confcrvc l’cfpoir de perdre un ennemi. 

Qu’il foit ambitieux , ou qu’il foit magnanime 
La vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime. 

Et qu’importe en effet qu’on releve l’Etat , 

Si le bras qui l’ appuyé , à l’inftant nous abbat * 
Mcflenc , avec tes fers), notre autorité tombe. 

Elle eft la même encor , fi ton Vengeur fuccombe* 
Duffent donc tes remparts difparoître avec lui ; 
Nous allons , partes mains , renverfer ton appui* 
As-tu lu dans les cœurs de ce Peuple indocile ? 

D R A C O N. 

Il a vu fon Vengeur & paroît plustranquile ; 

Mais je vois ces retours fans me décourager , 

( Et le moindre revers fuffit pour tout changer. 

Attendons tout d’un Peuple imprudent & timide « 

A tous fes mouvemens l’inconftancc préfidc. 

< CLEONNIS. 

Connois ce Peuple , Ami. Plus le péril eft grand * 
Et plus à fes foutiens la foiblefle fe prend. 

J’ai vû de fon humeur les épreuves diverfes. 

Aveugle en fes fuccès^, ferme dans les traverfeç , » 
Quelque fois il s’eft plaint ; mais jamais démenti. 

Le Peuple foutient mal un injufte parti : 

Le crime , à fes cotés , fait marcher les allarmes# 
Mais lorfque l’équité lui fait prendre les armes , . 
Qu’il défend fes foyers , fa vie & fon repos , 

Ce n’eft plus qu’un grand corps , compofé de Héros* 
Les périls même alors le rendent plus terrible. 
Ondiroit que par tout une main invifible 
Guide, anime, retient fes mouvemens fubits > 
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1 6 ARISTOMEKE, 

Et qu’un jour tout nouveau luit pour tous les efprits* ' . 
Aux affauts du dehors ils ne font point en prife ; 

Mais troubles au dedans , un foufle les diviie. 

Allumons l’incendie au fein de ces Etats , 

Faifons desmécontcns , des jaloiix , des ingrats , 

Verfons dans tous les cœurs les poifonsde la haine a 
A nous abandonner forçons Ariftomènc. 

Si Contre l’injuftice il peut fe révolter. 

Il eft perdu. Voilà quels coups il faut porter. 

Tu connoisle Sénat ; tu vois ou nous en fommes. 

Il eft des gens de bien ; mais ce font tous des hommes. 

Le plus jufte du moins eft facile à tromper : 

Et lavi&ime enfin ne peut nous échapcr. 

D R A C O N. 

Tu fçais qu’on nous foupçonne autant qu’on le rcfpcétc. 
On connoit fa vertu. 

C L E O N N I S. 

Nous la rendrons fufpe&e* 

Sa génerofité m’en fournit le moyen. 

L’homme a fes droits en nous avant le Citoyen l 
. Et l’effort inoui qu’il fait pour la Patrie , 

Tout généreux qu’il eft , tient de la barbarie. 

Peu de cœurs ont en eux de quoi le concevoir. 

Doutant d’une vertu qu'ils ne peuvent avoir , 

Dans un crime fecret ils en cherchent la caufe , 

Avides à faifir le premier qu’on fuppofe. • • 

C’eft à l’ambition qu’il nous faut imputer 
Ce cruel dévoûment qui va les révolter. 

Arfirc eft contre nous 5 il a lu dans mon amc ; 

Mais de ma politique il n’a point vû la trame. 

Soyons de nos complots les mobiles fccrcts , 

Et ne confions rien qu’à des amis diferets. 

Sur tout , fondons les cœurs. Quand on fçait les connaître > 
Avec quelque artifice on en eft bientôt maître. 
Ccux-mémes qu’à fon fort la vertu fçut lier , 

Par le nombre entraînés , vont bientôt l’oublier. 

L’amitié fc rebute, & le malheur la glace. 

La haine eft implacable , & jamais ne le lafle. 

Fin du premier Aiïe. ACTE 


tâ fëàj frsft bmi, 

*&&£**# 



A C T E l I. 




SCENE PREMIERE- 

ARISTOMENE, CLEONNXS. 

ARISTOMENEi 

Icns. Mon cœur pénétré des plus Vives attêîntüSÿ 
Dans le cœur d’un ami veut épancher fes plaintes» 

Pour mes Concitoyens tu vois ce que je fais* 

De nos malheurs communs j’ai pris kt moi le faix* 

Us m’ont vû , d’une main , chaffcr la tyrannie , 7/*^ 

î)e l’autre , tamcnci* la liberté bannie ; 

Couvrir d’un Bouclier nos Remparts raffermis f [cr/ R O M A 
Et du glaive vengeur frapper nos Ennemis. '-■j'-'n/ 

Ce n’étoit rien encor : & l’orgucilleufe Sparte 
Menace , en reculant , le Vainqueur qui l’écarté* 

Des combats renaiftans pouvoient nous épuifer i 
Sparte meme en tombant , pouvôit nous écrafef# 

J ’oppofe nos voifins au fort de la tempêté ; 

'arrive , impatient de marcher à leur tête ; 

Tu vois quel coup terrible ébranle mes dcReinS* 

Ma famille eft livrée au fer des Affafîîns. 
t'en frémis. Cependant dans mon ame attendrie i 
Et le fang & l’amour cèdent à la Patrie. 

Non qu’un devoir barbare ait pû les étouffer* 

Si de leurs motivemens tu me vois triompher , 

D’autant plus violents, que je femblcplus fermé ^ 

Ils brifent enfecret le cœur qui les fen&rmé* 

Mais enfin je l’ai du. C’eliaffez* • 



iS 


Â R I ST O MEN E, 

CLEONNIS. 

.. O vertu J 

à Ariftomènc* 

Il n’appartient qu’à toi d’étre ainlï combattu. 

Mais quelle in jufte loi t'ordonne un Parricide ? 

aristomene, 

Le falut de l’Etat. 

, , CLEONNIS. 

i. " Du zèle qui te guide , 

Meffènc exige-t’elle ?... 

aristomen.e, 

Elle n’exige rien: ... 

Tylais le péril la prefTc , & mon fang & Ton bien. 

CLEONNIS. 

Attends, pour l’expofer , que l’Etat le demande* 

A R I S T O M E N E. 

Et ne fuffit-il pas que Ton fort en dépende ? 

Faut-il qu’on me condamne à faire mon devoir ?‘ 

A nos amis tremblans j'ai lois rendre l’efpoir , 

J’apprends ( Quel coup de foudre à mon ame étonnée l ) 
Que contre moi l’envie en fecrct déchaînée , 

Ail milieu du Sénat , travaille à m’accabler. 

Si je dois trembler feul , je cdfc de trembler. 

Sans Gardes , fans défenfc , & facile à lurprendre % 

Mon fang eft au premier qui voudra le répandre. 

Mon unique regret , c’cft qu’ainli répandu , 

Pour l’Etat qu’il lervit , ce fang fera perdu ; 

Qu’ il devient le lignai de votre fervitude , 

- Et l’affreux monument de votre ingratitude. 

Et que pour vous ailleurs plus digne de couler , 

Il fouille votre gloire , au lieu de la fccller. 

Mais qui me fait haïr ? une gloire fragile , 

Que je n’aime , qu’autant qu’elle nous eft utile ? 

Un rang , qu’au plus jaloux je confens à céder , 

Prêt à iervir fous lui , s’il m’ofe commander ? 

Toi dope qui me connois , toi , que je crois linccre > 

De quoi peut-on fe plaindre ? éclaircis ce myftérc% 

J’ai cru voir un Ami dan$ chaque citoyen. 
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TRAGEDIE. 

Je ne vis que pour eux ; leur bonheur fait le mien. 
Ceux-mémes dont fur moi la haine fe déployé , 

Il n’efl: , pour les fléchir , moyen que je n’ehiplôyc. 

Quels font mes ennemis ? tu peux me les nommer : 

Je ne les connaîtrai que pour m’en faire aimer. 

C L E O N N I S. 

Que pour t’en faire aimer ! Dcfarme-t-on l'envie ? 

C’efl: elle qui répand fes poifons fur ta vie. 

Mais laide à ta vertu le foin d’en triompher. • 

Inftruitdcccs complots , on peut les étouffer. 

Dracon en efl; le Chef. Violent , implacable , 

S’il étoit plus prudent , il feroit redoutable. 

Le refte efl: fans crédit , fans vertu , fans talenr. 

Arflre entre eux & nous me fembloit chancelant. 

ARISTOMENE. 

Arflre ! ' ’ ' * 

C L E O N N I S. 

Que ne peut l’ambition trompée 
Pour flétrir une gloire , à fes vœux échapée ! 

On t’admire : on l’oublie. Il fc vit ton égal. 

Pardonne ; dans l’ami je crus voir le rival. 

Je voulus l’éprouver. Ma timide prudence 
A par mille détours tenté fon innocence ; 

Mais je n’ai pü le voir un inftant ébranlé , 

Et tu n’as point d’ami plus tendre & plus zélé. 

A fon âge , on croit tout : l’apparence décide. < . : 

Il ne voit plus en moi qu’un ingrat , qu’un perfide. 

Il ne m’a pas donné le tems de l’appaifcr... 

11 vient. Adieu. Prcns foin de le defabufer. • 



SCENE II. 

A R S I R E , A R .1 S T O ME N E; r - 


A R S I R E. 

L E Traître n’ofcici foutenir mon approche. . 

Mais a-t-il foutenu fon crime & ton reproche ? 
S’eft-il juftifié ? C ij 


,0 A RIS TOME NE, 

' .• • ' A R I S T O M E N È. 

Tu m’en vois interdit : 

U vérité fe peint dans tout ce qu il m’a dit. 

; . A R S I R E. 

Je m’en doutons. Sa bouche cft pleine d’artifice» 

ARISTO MENE, 

Tu le crois : cependant il t’a rendu juftice* 

A R S I R E. 

Oeft un piège nouveau pour ta crédulité* 

En lui tout eli trompeur jufqu’à la vérité. 

IJ te trafiit , te dis- je. 

A R ISTOMENÈ 

Ilt’éprouvoit toi-meme ; 

Et d’acord avec lui , mon ccrur me dit qu’il m’aime» 

A R S I R E. 

Pans l’ame des Héros , quelle fatalité 
Mêle à tant de grandeur tant de fimp licite ; 

Noq tu ne feras point le jouet d’un Perfide. 

; A R I S T O M E N E. , 
JLc crédit desméchans peut-il être iolide ? 

J/un à l’autre fufpeéls , peuvent-ils être unis >. 

Je ne fçai foupçonner , ni craindre Çléonnis, 

Mais s’il peut s’avilir par de tels artifices , • 

Tout va le méprifer jufqucs à fes complices ! 

Et plus j’aurai douté qu’il veuille me trahit , 

Plus , en me trahiflant , il fe feroit haïr. 


m 


u 


SCENE II I. 

1,‘OÏFICIER, ARISTOMENE , 
A R S I R E. . 

E’ OFFICIER, 

p. •• r , * , , 'K 

N envoyé de Sparte attend qu ? on l’introduife* 
Seigneur.? Peut-il cn:rcr ? 

AU ISTOMENE. 

. ... ~ <^wi païqiflç, 


m 

9 
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TRACEDIE, 

* ' > 




SCENE IV- 


A R I S T O M E N E , A R S t R E, 

A R S I R E. 

O Surprime } 

O doux preiïentiment qui fufpend mes douleurs l 
Dieux puiffants î Rendrez-vous fa famille à nos pleurs > 
L’cfpérance Tenait dans mon amc craintive. 

Pour traiter avec toi , ce Spartiate arrive , • 
Ariftomcne. Enfin la paix nous tend les bras* 

A la néifité ne te refufe pas. 

Et fi de cçte paix la loi trop rigoureufe 
OfFcnfoit de ton cœur la fierté fcrupulcufe # 

Penfe qu'il eft des temps ou tout doit fc plier , 

Et de grands intérêts qu’il faut concilier. 



S C E N E V- 

EURIBATE, ARISTOMENE, ARSIRBï . 

A R I S T O M E N E. • 

E Uribatc , efi-cc vous ? Un Miniftre fi foge» 

D’une facile paix eft pour nous le pré&ge* « 

E U R I B A T B. ’ ' ^ 

• * * 

Non , Seigneur , avec vous je ne viens point traiter* 
Sparte connoît fes droits, & fçait fe refpc&er. 

Aux rebelles fournis elle peut faire grâce 5 
Mais 

ARISTOMENE* 

N employez ici ni hauteur m menace % 

Nous fumes vos fujets ; nous ne le fommes plus : 

Et ect orgueil forcé convient mal aux vaincus. 

EURIBATE* 

Sparte qui vous coinoit , pour déformer vos haines 
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r< * f ** 

Sçait qu’il faut des combats , non des menaces vaines. 

Je viens vous infpircr le rcfpcéi , non l’effroi > 

Et vous donner l’exemple , au défaut .de la loi, . 

ARISTOMENE. 

L’exemple des vertus eft une loi fupréme 
Que Mefsène reçoit , qu’elle donne elle- même. 

Pour l’exemple du crime , elle ne le fuit pas. 

Nous ne verfonsdu fang qu’au milieu des combats* 

Sparte peut immoler ma famille à fa haine : * * 

Mais fi l’un de vos Rois tombe aux mains de McGènc ; > 

11 aura parmi nous , quels que foient nos projets > 

Tout ce qu’oi*trouvc à Sparte , excepté des Sujets* 

E U R I B A T E. 

Je crois dans ce difeours entrevoir quelques plaintes. 

Mate voici des témoins qui calmeront vos çrainres. 



S C EN E V I ; 

LÉONIDE , LEUXIS , EURIB ATE , ARISTOMENE* 

ARSIRE. . 

C 

A R ISTOMENE, embrajfe Léonide & Leuxis* - 

J E retrouve avec vous Tefpoir & le repos. 
à Euribate 

Euribatc , vos Rois font la guerre en Héros. . . f 

Ils pouvoient retenir de fi précieux gages. 

Prifonniers dans vos murs , ils leur lèrvoient d'otages* «• . 

Et je vois , à ce trait de générpfité , • 

Que mon fang en leurs mains étoit en fureté , 

Et que fi ma famille a reçu quelque infultc ; 

C’cft d’une foule obfcure & d’un peuple en tumulte. 

E U R I B A T E. 

Une infultc ! A vos yeux qui nous a donc noircis ? 

Le peuple eft innocent. Léonide , Lcuxis - t i 

ARISTOMENE. 

Quel fi^cnce ! . , .O foupçon 1 O doute épouvantable! : 



TRAGEDIE. » 

' EURIB ATE. ‘ 

Ecoutcz-moi de grâce , & foyez équitable* 

Aux portes de nos murs ils fc lont préfentés ; 

Ils y font introduits , & partout refpe&és. j 
Lconide , à nos Rois , demande qu’on l’amene : • 

Vous voyez devant vous le fils d’Ariftoméne , ... 

„ Vous voyez fon époufe ; ils font entre vos mains , 

3 ; Dit-elle. Son bonheur dépend de nos deftins» 

33 Nos périls peuvent fcüls rompre fon entreprifo. 

33 Menaccz-nous , qu’il tremble , & Meflene eû foumift. 

Nos Rois , à ce difeours , étonnés & confus , 

One répondu foudain par un noble refus. 

Et moi , jufqu’en ces murs chargé de les conduire. 

De leur crime 

L E O N I D E. ' 

Arrêtez. Vous avez dû l’inftruire ; 

Et je vous ai permis un rapport ingénu ; , . . 

Mais le fonds de nos cœurs ne vous eft pas connu. 

Et foit notre conduite injufte ou légitime , 

Il ne vous convient pas d’ofer la nommer crime. 

ARISTOMENE. . , 

Euribàte , il fuffit. Mc voilà détrompé. 

Malgré l’étonnement dont je me fens frappé. 

Je fçai rendre juftice aux vertus de vos Maîtres. 

Vous verrez , parmi nous , quel eft le fort des Traîtres.* 



: SCENE VII. 

ARISTOMENE, LEONIDE, LEUXIS, ARSIRB. 


ARISTOMENE , regafdttit Lenxisi 

L E voilà cet enfant 3 l’cfpoir de ma maifon. 

Il croiflbit pour l’opprobre & pour la trahjfoflj. 
A peine il fe connoît , qu’il trahit fa Patrie. 

L’héritier de ma gloire , en naiflant l’a flétrie. 

' LEONIDE. 

Sans trouble 2c fans remords j’ccoutc ccs horreurs 4 

" ^ m % 

f 
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*4 . ÀRISTOM E N É i 

Et VOUS laîflc , à loiiïr , exhaler vos fureurs.. 

ÀRISTOM E NE, 4 fin fils. 

. De la réduction malheureufe Viâime , 

Alnfi tes premiers pas font marqués par le crime J* 

LEONIDE. 

Voulez- VOUS bien m’entendre ? 



■■ , 

SCENE VIII- 


Les mêmes Æeurt. L’OFFICIER, GARDES. 
ARISTOMENE. 

O N vient vous arrêter , • 

à rOjJicier * 

Madame* Le Sénat eût pû me confulter : 

Mais fon courroux cft jufte. En vos mains je les livre* 

Allez* 

L* OFFICIER* 

Madame > & vous , Leuxis , il faut me fuivre* 
LEONIDE. 

L'on me traite en coupable, & vous applaudirez* 
Cruel ! Ecoutez-moi. . . * 

ARISTOMENE* 

Madame , obéiflez- 



SCENE IX- 

ARISTOMENE, ARSIRE. 

A R S I R E. 


D E la mort , dans tes yeux , fe peint l’affreufç image ! 

Ami, reveille-toi. Rappelle ce courage , 

Qui , triomphant du fort , a dans ce même jour »• 

Fait céder au devoir la Nature & l’Amour. 

« 

■ ARISTOMENE* 
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TRAGEDIE. 2 < 

ARISTOMENE. ' ' 

Ce courage fuccombc. Un Pere magnanime 
Peut voir la mort des fiens : mais peut-il voir leur crime ? 
Tous deux étoient encore innocens à mes yeux . 

Us mouroient pour l’Etat , ils mouroient glorieux. 

De nos lauriers , leur tombe auroit été couverte ; 

Et Mcflc ne auroit dû fon falut à leur perte. 

Mais de mes yeux , flattés d’un avenir fl beau, 

La vérité terrible arrache le bandeau. 

Par mes malheurs , ma gloire eft à jamais ternie. 

Je perds tout ; & lé perds avec ignominie. 

Ami qu’il eft affreux de voir avcG horreur 
Ce qu'on aima long-tems avec tant de fureur ! 

Tu le fçais, j’adorois cette coupable Epoufe. 

Cent fois , de fes vertus , mon amc fut jaloufc ; • 

Et mon crédule ambur fe laiffoit aveugler 
Jufqu’à me reprocher de ne pas l’égaler. 

Dans mon fils , la Perfide a choifi fon complice ! 

Sur eux va fc lever le bras de la Juftice : 

Qu’il frappe , ou qu’il s’arrête ; il ne refte à tous deux 
Qu’un pardon flétriflant , ou qu’un trépas honteux : 

Voilà quel eft mon fort. O crime ! ô perfidie \ 

As-tu vu de quel front cette femme hardie. 

En avouant fa faute , a voulu l’cxcufcr ! 

Qui m’eût dit que ce cœur eût fcû fe déguifer ? 

ARSIRE. 

Non. Léonide aima fon Epoux & fa gloire. 

Pour être fans motif, fa Conduite eft trop noire. 

Un cœur tel que le fien , à de pareils efforts 
Ne peut être pouffé que par de grands refforts. 

En lui , de fa vertu tout confcrve l’empreinte. 

Sans doute , à nous trahir , elle fc vit contrainte. 

II faut t’en éclaircir , la voir , l’interroger. 

ARISTOMENE, 

Elle a trahi l’Etat ; l’Etat doit la juçer. 

ARSIRE. 

Au nom de votre amour , fi confiant & fi tendre , 

Avant de l’accufer , Ami , daigne l’entendre. 

D 
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26 ARISTOMENE, 

J'obtiendrai qu’un inftant on la laifle lortir. 

ARISTOMENE. 

Th le veux? 

A R S I R E. 

• Je l’exige. 

ARISTOMENE/ 
Il y faut confentir. 



SC E N E X-. . 

ARISTOMENE, fini. 

I , ^ 

N ’Auroit-ellc en effet que le dehors du crime ? 

Coupable , clic fuiroit un Témoin qu’elle cftime. 
L’approche d’un Ami , d’un Epoux , d’an Amant , 
Pour qui n’en cft plus digne * cil un cruel tourment. 
Contre elle cependant , tout s’élève , tout crie 
Qu’elle a voulu trahir l'on Epoux , fa Patrie. 

Cher & funefte objet de tcndrcfic & d'borrcur , 

Viens confirmer ma crainte , ou finir mon erreur; 
Porte à mes yeux, chargé* d’une nuit ténebreufe * 

Une lumière , hélas ! peut-être plus affreufe , 

Viens , & donne à mon cœur , s’il ne peut t’exeufer ; 

La force de haïr ce qu’il doit méprifer. 

La voici. . • . Dieux ! des fers ! 



S C E N E X I. 


LEONIDE, enchaînée. ARIST O MENE 3 

* GARDES. 

. L E O N I D E. 


Pour me juftifier ? * 

/ 


Ous ni’ appelles fans doute 


/ 


< 




i 
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* TRAGEDIE. 

ARISTOMENE. 

Parlez. , je vous écoute. 

L E O N I D E. 

Cher Epoux > tes foupçons vont tous être effaces : 
Ton cœur & le Sénat m’en vengeront allez. 

* ARISTOMENE. 
Raflurcz mon amour : il vous attend , Madame. 

L E O N I D E. 

Je le mérite encor , puifque je le reclame, 

Connois donc ma conduite & ton affreux Sénat. 

A peine il t’eut remis les rênes de l’Etat , 

Qu’il vit brifer fon joug des mains de la vi6toirc ; 

Et ton fang prodigué fut le fceau de fa gloire. 

•' ARISTOMENE, • • 
Lailfons là des périls qu’on a du m’envier : 

Mcflène s’en fouvient , je dois les oublier. 

L E O N I D E. 

Mcflène s’en fouvient ? Et l’ingrate s’apprête 
A racheter fes fers aux dépens de fa tête ! 

Arfirc efl: mon garant. Pour mieux le renverfer , 
Admis à ce complot, il fcmbloit l’cmbrafler. 

,, On l’attend, m’a-t’il dit , & fa perte efl: certaine* 

,, Coupable aux yeux de Sparte , & fufpcél à Mcflcnc , 
„ L’une va le livrer comme un ambitieux ; 

„ L’autre va le punir comme un féditieux. 

Prens ma : place , & crois voir un Héros , tes délices > 
Marchant fans défiance entre deux précipices ; 

Ici , fes Ennemis , de la vengeance armés ; 

Là , fes Concitoyens à fa perte animés ; 

La calomnie autour de fon char de vi&oire , 

Drcflant de toutes parts des pièges à fa gloire ; 

Le foupçon odieux , l’infâme trahi fon , 

Aiguifant le poignard , préparant le poifon. ■ 
Peins-toi cette vidtime , à la mort condamnée , 

Le bandeau fur les yeux , fuivant fa deftinée , 

Sans crainte , fans défenfe au milieu du danger y 
Et careffant la main qui la doit égorger : 

Sois Léonide enfin , & condamne ma fuite. 
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D’un éclat fi hardi je prévoyois la fuite , 

Les tourmens , les combats qu’il alloit te caufcr. 

A la fureur de Sparte il pouvoir t’expofer ; 

Mais la droiture auftere écartoitmes allarnics. - 
J’ai voulu te forcer à lui rendre les armes , 

Et des fureurs d’un Peuple , armé de tes bienfaits , 
Te fauver , malgré toi , dans les bras de la Paix, 

Et quel autre parti me rcfloit-il à prendre ? 
Devois-jc. * « » 

ARISTOMENE. 

Oui, tu devois diffimulcr, m’attendre. 
Me laifler.dcfarmer la haine & le foup^on. 

L E O N I D E. 

# 

Dans le coeur des ingrats tout fe change en poifon. 
Loin que par les bienfaits leur noir chagrin s’appaife, 
La générofité les aigrit & leur péfe. 

Trop grand pour être aime , tu te flattes en vain. 
Contre toi , dans ce murs fermente un noir levain. 
L’armce cftton ouvrage , 6c tu difpofcs d’elle : 
Quelques Amis encore embrafient ta querelle : 

Mais inutile appui contre un AffalTinat 1 
Tu frémis ? Je crains tout des complots du Sénat. 

Ici , la trahifon a marqué fa viétime. 

Le Temple de nos Loix cft le berceau du crime. 

Il te ménacc ; il règne , il n’a ni frein ni loi. 

J’allois mettre un rempart entre Mcflcnc Si toi : 

Et préférant enfin des Tyrans à des Traîtres , 

Te donner des vengeurs, en lui donnant des maîtres. 
Sparte te rend juftice , & librement fournis , 
L’eftime de les Rois t’en eut fait des Amis. 

Leur généralité m’a fermé cette voyc. 

A tes Perfécuteurs ils te laiffent en proye. 

Puilfc ma fuite au moins te defiiller les yeux ! 

Tu vois quel cft mon crime : il paroît odieux 5 
Mais mon cœur & le tien font mes Juges fuprémes. 
Pour me juflifier il fuffit que tu m’aimes. 

ARISTOMENE. 

Ainfi j pour me fauver , tu trahifiois J’Ej-at \ : 


i 


T RAGE DIE. . *9 

L E O N I D E. . 

Oui , j’ai tout fait pour toi. Si c’eft un attentat ; 

Ne crois pas que jamais le repentir l'efface. 

Si j’étois libre encor , j’aurois la meme audace : 

Et dans ces fers honteux fi mon cœur a gémi ; 

C’eft de n’avoir trahi des ingrats qu’à dcnü. ' 

A l’intérét public par lcsloix afl'ervie , 

Je lui facrifiroîs & ma gloire & ma vie. 

Mais, pour toi , je luis prête à te facrifier 
Ma gloire , mon pais , mon fang , le monde entier. 

Que m'importe Méfié ne , & le monde , & moi-même , 
Quand mon cœur éperdu tremble pour ce qu’il aime > 

Je ne connois que toi ; je ne vis que pour toi. 

Le cœur de mon Epoux eft l’univers pour moi. 

Sans doute un tel aveu te révolte , t’étonne : 

Tout cède dans ton cœur quand la Patrie ordonne : 

Le mien d 9 aucun remords ne fe fent combattu. 

Je t’adore : Voilà ma première vertu , 

Ma gloire , mon devoir , ma loi la plus auftére , 

Le plus beau , le plus faîne des nœuds que je révéré. 

Oui , j’aime mieux mourir coupable aux yeux de tous* 

Pour avoir inimqlé Melle ne à mon Epoux ; 

Que de vivte adorée , en Héroïne , en Reine , 

Pour avoir immolé mon Époux. à Melfène. 

ARISTOME N, JE. 

Tant d’amour pourroit-il être un crime à mes yeux ? 

LEONI D- E. 

C’eft le plus grand des biens. Jcn rends grâces aux Dieux. 
Qu’avec un cœur fenfible on eft heureux de naître!. 

Quand ce qu’on doit aimer tft fi digne de l’être î 
Le Ciel a dans mon ame épuilè les bienfaits ; 

Moi > j’en fens tout le prix ; c’eft pour moi qu’ils font faits. 
Mais tu me crois coupable ,& voilà mon fupplicç. 

ARISTOMENE. 

Cruelle î tu veux donc que je fois ton complice ? 

Je le fuis ; puifqu’cnfin je n’ofe te blâmer. 

L E O N I D E. 

Tu m’aimes donc encor ? 
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A.RISTOMEHE. 

A R I S T O MENE. 

Puis- je ne pas t’aimer ? 

Mais le Sénat. .... 

L E O N I D E. 

i Mon coeur le brave <k le detefte. ' 

Mon Epoux cft pour moi ; que m’importe le relie ? 

a un Garde c\ui s'avance* 

Te vous fuis. 

A R I S T O ME NE* 

Il peut tout. Garde de l'irriter. . . . . 
LEO.NIDE. 

C^ui s’abbaiffe à trahir , n’oferoit éclater. 


.) 


Fin du fécond Acte. 



\ 


Digitized by Google 




1 



ACTE III- 



..SCEfJE PREMIERE- 

: C LEONNIS, EURIBATE. 

C L E O N N I S. 

.Ui , l'intérêt de Sparte & le nôtre s'unifient , 
Euribate : il efi: tems que nos troubles finiflent. 
Saififlcz le moment de défarmer ce bras 
Qui , pour les féparer ; déchirc'dcux Etats. 

Le Peuple qui le craint , mais qui s’y livre encore , 

Le Sénat qui le hait , l’Armée ou tout l’adore. 

Scs Amis, fes Rivaux , Tes fccrets Ennemis, 

S’il rcconnoit vos loix , tout vous fera fournis. 

Quel plus heureux projet d’un accord pacifique , 

Que d’enchainer ainfi , d’un coup de politique , 

T ant d’intérêts^ divers , tant de vœux oppofes , N 

Par Je meme refiort qui les tient divifés l 
On vient. Eloignez-vous. C'cfi: Arfirc lui- même. 



SCENE IL 

ARSIRE,CLEONNlS, EURIBATE. 

A R S I R E. 

S Eigncur , vous hazardez l'honneur du Diadème j 
Et de cet entretient, quoique mal éclairci * 

Je rougis pour vos Rois de vous trouver ici. 


* 
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52 ARISTOMENE, 

Clconnîs avec vous ! Dites-moi , je vous prie , 

A quel prix le Perfide a-t’il mis fa Patrie ? 

C L E O N N I S. 

Arfire, ç’en cft trop . . .. 

!. ... . . . EU R I. B A T E. . 

Ce difeoursme furprend. 

Pour des foupçons fi bas votre cœur cft trop grand , 
Arfire. Sçachcz donc pour l’honneur de mes Maîtres , 
Que plus que vous encor nousméprifons les traîtres, 
Ét qu’en lui je n’ai vu pendant cet entretien , 

Qu’un Ami plein de zèle , & qu’un bon Citoyen* 


* 


SÇENE III 

, C L E O N N I S, A R S I R E. 

. c , A R S I R E. 

jlJ ’Un, Ennemi content , voilà bien le langage î 
, C .L E O N N I S. 

Arfire, en t’éprouvant , je t’ai fait un outrage* 

- Ton erreur t’a vengé , cefte de m’en punir. 

4 . A R S I R E. 

Cleonnis avec moi fçait donc fc contenir ? 

N’ayant pu me gagner , il commence à me craindre. 
Et me rcfpc&c aflez pour s’abaiflcr à feindre ? 

Mais fon cœur avec moi s’eft déjà trop ouvert. 
Crois- moi , quitte le mafque & parle à découvert. 
Je fçai qu’aux yeux du Peuple une ligue perfide 
Noircit impunément Leuxis & Léonidc ; 
Qu’invifible Mot'cur de cet infâme corps , 

Tes eonfeils odieux en règlent les refibrts. 

Tu charges tes Amis de cette perfidie : 

Il la trame fans toi ; mais fexil tu l’as ourdie. 
Apprend donc qu’avec eux ma fureur te confond , 

Et que de lents complots ta tete me répond. 



'Tout 
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TRAGEDIE. ■ 

CLEONNIS: 

Tout avepglc'qu’il cft , que ce transport me flatte ! 
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SCE N E IV. 

ARISTOMËNE, CLEONNI8, ARSIRE, GARDES. 

ClEONNISi * Arifiom'ent. 

T Oi , pour qui tant de zèle en tes malheurs éclate j 
Qu’un ami tel que lui doit hicn te confoler ! 

ARISTÛMENE. 

Le Sénat ne vient point. 

C LE O N N I S.. 

Il va fe raflémbler. 

ARISTOMENE. » • - 

• 4 

Amis , que ce moment me trouble & m’épouvante { 

La loi livre au Sçnat ma famille innocente. ; 

Léonide le hait , & va par fes hauteurs 
Aigrir encore l’prgucil de mes per (écuteurs. r ... . •> 

Arlire , garde-toi d’imiter (on audace. 

Pour l’innocence meme il faut demander grâce. 1 
Sa défenfe a befoin d’une tremblante voix , 

. . . .< k * • * • ^ » » » ' • k . * 

Et fes pleurs , fur nos fens, font plus fort^quç fes ckqit$« 

'• CLEO N N IS, i Ariflomène. 

Vcux-tu m’en croire , ami ? La loi nous eft contraire • 

Le Sénat t’eft fufpeéi ; Ofc donc t’y fouftraire. ~ 

Préviens. . . • * , , ; [ 

... - A R SJ RE... . 

r * ‘ Non. C’eft à lui ; fidèle à fon devoir J • * 

D’attendre l’injuftice , & non de la prévoir. ^ ' c - -- 
Il n’cft devoir (î faintqu’ijçi l’onn’ofe enfreindre. 

Les Méchants fçavcnt trop qu’ils font les feuls à craindre,’ 
Qu’il s tremblent cependant avant de le flétrir* 

Il a de vrais amis ; & nous fçavons mourir. 

e : • A RI S T O M E N E» 

Epargne à ma douleur ces funefics augures. 

Il eft dans ce Sénat des coeurs droits, des mains pures* 

B 


3 4 ARISTOMEKE, 

Je ne pui$ croire encore quon veuille m'accabler* 

Sur l'Arrêt qu’il prononce , un Juge doit trembler. 
Hors de Ton Tribunal , c’cft un homme ordinaire ; 

Mais l’approche des Dieux l'épouvante & l’éclaire. 

A ma gloire , en un mot y il faut le fceau des Loix : 
L’innocence accufée a befoin de leur.voix. 

Mais on s’aflcmble. Adieu. C'cft en vous que ^erpere. 1 



^ r 

"SCENE V* 

CLEONNIS , ARSIRE , GARDES , L’OFFICIER. 

CLEONNIS, ’ 

G Arde, amenez Lcuxis , & retenez fa merc. 

à Arftrc. - 1 * 

Obfcrve ma conduite , Arfire ; & juge-moi. 

ARSIRE. 

Si tu fers mon Ami > tout mon fang eft à toi. 

Mais Ci tu le trahis ; 

* CLEONNIS. 
f ■ Sufpens cette menace : 

Je t'en ferai rougir. 

. / • i • • 



SCENE VI. 


CLEONNIS , ARSIRE , DRACON , XANTIPE , 
LEUXlS', SENATEURS, L’OFFICIER,GARDES. . 

. CLEONNIS. • - ' • ' ; •' 

S - ■■ 

Enateurs,. prenez place. -, t ' 

à Lcuxis. 

Scavcz-vous , dans les fers , quel crime vous a mis i 

LEU XI S. . y'': 

Moi, des crimes. Seigneur * • y ' " 
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TRAGEDIE 

C 1 E O N N I $. 

' , • • 

Aux mains des Ennemis 
Vous vous êtes livré , conduit par Leonide ? 

LEUXIS. 

Un fils eft-il coupable , en fuivant un tel guide ? 

CLEONNIS. 

Vous J* aimez ? 

LEUX I S. ; 

Si je l'aime ! 

CLEONNIS. 

Elle vous a perdu. 

' r .. . LEUXIS. 

A qui m’a mis au jour , mon cœur n’eft pas moins du* 
Je me plains feulement qu’une loi trop févérc 
M’ait arraché des bras d’une fi tendre mcrc : 

Ma vue adoucifloit l’horreur de fa prifon. 

CLEONNIS. 

De fa fuite , en partant , vous gaviez la raifon s> 

LEUXIS. 

Non. Elle commanda : Je partis à fa fuite. 

Heureux de partager les périls de fa fuite ! 

CLEONNIS. 

Sa prudence fans doute a dû vous déguifêr 
Un projet ou votre ame eût pû fc refufer. 

Mais aux Rois ennemis préfenté pour otage > 

Vous fûtes mieux inftruit ? 

LEUXIS. 

Tout fur prend à mon âge. 
Ce projet glorieux d’abord m’épouvanta. 

Elle m’en dit la caufe , & mon cœur l’adopta. 

CLE O N N I S. 

La caufe ? 

LEUXIS. 

Que ne puis-je en perdre la mémoire ? 
CLEONNIS. 

On dit que du Sénat elle attaque la gloire ? 

LEUXIS. 

Elle attaque un Perfide, 8c vous le connoiffez.' 

• . 4. • V - / • 4M • « 

E jj 
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Quel eft-il ? 


RISTOM EKE, 

CLEONNIS. 

A R S I R E. 


Il fc tait. C’eft vous en dire affcz. 

Mais fans vouloir furprendrc un aveu de fa bouche. 
Léonide eft (înccre , & fur ce qui la touche , 

£lle s'expliquera mieux que vous ne voudrez. 

CLEONNIS. 

Garde , qu'elle paroiffe. Et vous , Leuxis , rentrez. 


. \ 
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SCkNh VII 

LEONIDE, CLEONNIS, A R S I RE i 
DRACON , X A N T IPE , SENATEURS, 

• L' OFFICIER, GARDES. 

♦ CLEONNIS. 


V Ous fçavez de quel crime on noircit votre gloire , 
Léonide. Etonné d’une aétion (î noire , 

Le Sénat par ma voix va vous interroger ; 

Et c’eft fur votre aveu qu'il prétend vous juger. . 
Votre fils devant nous a dépouillé la feinte : 

Répondez comme lui fans détour & fans crainte. 

LEONIDE. 

C'cft donc vous qu'on choifit pour organe des loix ? 

A mes Accufateurs vous prêtez votre voix ! 

C'cft pouffer , je l'avoue, un peu loin l'affurance. . 
Vous aviez intérêt à garder le filcncc. 

Je veux bien cependant ne pas vous en punir , 

Et rcfpe6ler le rang que vous ofez tenir. 

A Sparte avec mon fils je me fuis retirée. 

Là , contre mon époux je me fuis déclarée ; 

Et par le feul péril qui pouvoit l'étonner. 

J’ai voulu le forcer à vous abandonner. 

Les raifons : par égard je veux bien vous les taire*. 

Pour vous , pour vos amis , ce n'eft pas un myftere. 
Epargnons-nous l'effort qu’il doit nous eh coûter ; 

f — 


TRAGEDIE. 

A moi , pour vous confondre, à vous pour m’ écouter. 

C L E O N N I S. 

Votre crime n’a rien qui doive nous confondre. 
Parlez. 

LEONIDE. 

Vous voulez donc me forcer à répondre ? 

Hé bien , levez les yeux : interrogez ccs murs. 

Ils ont etc témoins de ces confcils obfcurs , . . 

Où la voix de la haine & le cri de l’envie * 

Du Vengeur de l’Etat ont attaqué la vie ; 

Des pièges qu’on lui tend ils ont vu le tiffu. 

C’cft dans ce Sanéhiairc enfin que fut conçu 
Le deffein , de livrer votre Dieu tutélaire 
Aux Tyrans , dont pour vous il bravoit la colère. 

Il ne comprit jamais , vertueux fans efforts , 

Qu’on fut ingrat fans honte & traître fans remords 
Et fon intégrité , trop fimple , & trop crédule 
Dort au bruit des complots que le crime accumule. 
Mais fur lui , mais fur vous , mes yeux étoient ouverts. 
] ’ai vu qu’il le perdoit s’il etit brile vos fers , 

1 ’ai vu qu’il réchauffoit les ferpens de l'envie. 

’ e l’aime : j’ai voulu mettre à couvert fa vie , 

Et forcer à reprendre & le joug & le frein 
Des Monftres , contre lui déchaînes par fa main. 
Jugez-vous , & voyez fi je fuis bien inftruite. 

Qui de vous ofera condamner ma conduite ? 

' Amis de la Juftice , Amis de mon epoux , 

Xantipc , Arfire , Evandre , Euriclès , cft-cc vous ? 
Eft-ce vous , Cléonis , Dracon , Pallante ,Hercide , 
Vous , dont je prévenois le complot parricide ? 
Tout fe taît , le coupable , & même i’innocent. 
Mais l’un , fans s’émouvoir ; & l’autre en frémiffant. 
D’un front calme & fercin l’un entend ma défenfe : 
Au-dcfïus de ccs traits , ils n’ont rien qui l’offenfe. 
Son cœur pur & tranquille eft fur d’être honoré. 
L’autre , d’un noir dépit en fecrct dévoré , 

N’ofc lever fur moi fon œil morne & farouche. 

La vérité l’accable & lui ferme la bouche. 




18 ARISTOMENE, 

Quand j’aurai difparu , fans doute il va tonner : • - 

Je ne dis plus qu’un mot , qui pourra l’étonner. 

Te fuis juftifiée aux yeux d’ Ariftomènc : 

J ( aux Gardes . ), 

Il m’aime : il vous connoît. Tremblez Qii’on me re- 


mène. 



S CE NE VIII- 

CLEONNIS, ARSIRE, DRACON, 
XANTIPE, SENATEURS. • 

CLEONNIS. 

D E la mère & du fils qu’on décide le fort. 

v XANTIPE. 

Du fils ! Vous livreriez un Enfant à la mort ? 

Que dis-je ? Leonide eft-clle plus coupable ? 

Sénat ; quel eft fon etime ? Un amour refpeélablc 
Qui devroit fur la Terre être déifié. 

Qui le condamnera ? 

« DRACON. 

L’Etat facrifié. 

Et depuis quand l’amour , ou la crainte , ou le zele. 

Ont-ils fervi d’exeufe au Citoyen rebelle , 

Qui d’un projet d’Etat Ccnfcur intéreflé , 

D ’une imprudente main l’auroit fcul renverfé ? 

ARSIRE. 

Vous donc qui méditant ce qu’eût fait Leonide , 

N’avcz pris que l’envie & l’intérêt pour guide , 
Condamnez vos complots , avant de l’accufer. 

QuVt’elle fait de plus que les favorifer > 

DRACON. 

C’eflrun crime d’Etat devant la politique 
Qued’oler , fans aveu , fervir la République. 

Le Sénat eft refclave 8c l’organe des loix ; 

Et tout , jufqu’à nos cœurs ? doit fe taire à leur voix. 
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TRAGEDIE. 

A R S I R E. 

A flétrir un Héros > fi la loi vous condamne ; 
Soyez-en lTntcrprétc aufti-bien que l'organe. 

Un Juge en cft cfclave : il la doit refpeétcr ; 

Mais c’eft trahir la loi , que de trop l’écouter. 

' C’eft à nous quelquefois de conduire nos guides. 

La balance chancelle en des mains trop timides. 

Le Proteéieur dès Loix doit en être excepté. 

Qui peut fe prévaloir de cette impunité ? 

Quel autre a , de nos loix , mérité d’être Arbitre ? 
Plût aux Dieux que chacun le fût au même titre ! 
Elles perdroient far nous les droits qu’elles ont eus ; 
Mais au défaut des Loix , nous aurions des vertus. 

D R A C O N. 

Nous , fouffrir que des loix un Sénateur s’excepte ! 
Qicl Citoyen dès- lors veut-on qui les accepte ? 
Les loix font un fardeau. Pour le rendre leger , 

En l’impofant au Peuple , il faut le partager. 

Point d'égard. Qu’un exemple à jamais mémorable 
Soit de leur fainteté la bafe inébranlable. 

Tout doit leur obéir , & même leur Auteur. 

C’eft en s’y foumettant qu’on en cft protcéleur } 

Et plus de leur rigueur la vidlime eft illuftre , 

Plus fur leur Tribunal Ton fang jette de luftre. 



SCENE IX- 


EURIBATE. Les memes Atteurs* 

• . * * » * 

.EURIBATE. 

•• * . < 

J E viens le reclamer v ce fang , au nom des Rois , 

Qui leulsdans ce Sénat doivent donner des loix. 
Au fcul Ariftomène ils livrent ces transfuges : 

Et fi vous ufurpez le droit d’être leurs Juges , 

Si vous ne refpeâez & leur vie & leur nom ; 

A vos Maîu es > un jour , vous en ferez raiforu 

V •»* • . . » • •# ■ • 



40 A R I s T O M E H E , 

4 cleonnis. 

Le Sénat , Euribatc , avec la même audace , 

Pourroit rendre à vos Rois menace pour menace « 
Mais des fautes des Grands les Peuples iont punis. 

Et nous n’afpirons tous qu à les voir réunis. 

3 , On ne nous a point vus , d'une main indocile , 

” Secouer les flambeaux de la guerre civile , . 

3 , Et fous les faux appas d’un plan de liberté 
Jetterlcs fondemens de notre autorité. ^ ^ 

Mais nous cédons au tems. Le Peuple nous eleve ; 

De fes naiflantes loix il nous remet le glaive ; 

Juges lans pouvoir d un Peuple indépendant , 
Nous lui fommes fournis , même en lui commandant. 
Ceft lui qui nous contraint de juger ces coupables , 
Protégés par vos Rois , & pour nous refpeÆtables* r 
Ariftomène feul eut pu les garantir ; 

Mais à nous les livrer il vient de confentir. 

EURIBATE. 

Te l’ai fait appeller .... le voici. 

J CLEONNIS. 

Qu’il prononce , 

' Sa volonté , Seigneur , fera notre réponfe. 



SCENE X- 

. . ï *» 

A R I S T O M E N E. Les mêmes AÜctirs . 


‘ . CLEONNIS. ; ; 

S Eigneur , on va juger Léonide& Leuxis. 

Cependant Euribatc , au Sénat irtdécis , • 

Au nom des Rois de Sparte ofe impofer (Uence , 

Et des loix , dans nos mains , arrêtera balance. 

: . A R I S T O M E N E-, .V 
Qu’entcnds-je’ ! Et le Sénat m’attend pour décider 
'S’il défendra f<5s droits , ou s’il doit les céder î 
à Euribate. 

Je rends graefc à vos Rois du foin qui les anime ; 


'• • î 


Mais 


U 
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TRAGEDIE. 

Mais je dois mériter ce zélé magnanime. 

Eux-mémcs m’ont appris à ne pas écouter 
Des offres, que fans honte , on ne peut accepter. 

Je rends donc au Sénat les droits qu’il me confie. 

Je Tcn défavouerai , s’il me les facrific. 

Seul il cft notre Juge , & dut-il m’en punir ; 

La main qui l’éieva , fçaura le loutcnir. 

E U R I B A T E. 

Loin de vous , croyez-moi , ce farouche Héroïfinô 
Qui pouffe la vertu j niques au fanatifme. 

Vous expofez un fang qui nouseft précieux. 

Menacé par les loix , innocent à vos yeux. 

Pourquoi ? Pour un vain nom de liberté publique , 
Pour d’inutiles droits que le Sénat abdique. 

ARISTOMENE. 

Il peut y renoncer. Mais qu’il me connoit peu , 

Si pour couvrir fa honte , il attend mon aveu ! 
Cependant gardez-vous d’en croire l’apparence. 

Je vois qui peut avoir flatté votre éfpérancc. 

A la hâte & fans choix ce Sénat compofé , 

A reçu dans fon fein le vicedeguifé. 

Quel azile ; apres tout , n’eft pas ouvert au vice ? 

• Jufqu’au pied des Autels , en rompant , il le gliflc. 

Mais parmi nous , Seigneur , comme il cft étranger , 
S’il y régne , du moins fon régne cft partager. 

Il cft dans ce Sénat des cœurs lâches & traîtres ; # 
Mais il en cft des grands , nés pour braver vos Maîtres. 

A R S I R E k Eunbatc. 

Non , Seigneur , je réponds du cœur de fes Amis : 
Défendez fa famille , ils vous feront fournis. 

a Ariftomène. 

Prens pitié de ton fang. 

ARISTOMENE * Euribate. 
Pardonnez fes allarmcs ; 

à Arfuc. 

L’amitié les infpire. Ami , retiens tes larmes. 

Je ferois , à ta place , aufti foible que toi : 

Tu ferois , à la mienne , aufti ferme que moi- 

F 
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Tu ne céderois point au zélé qui t'anime : 

Je dois y refifter , mais fans t'en faire un crime. 
Lorfqu’un tendre intérêt produit ce mouvement » 

Il eft beau qu’un ami foit injufte un moment. 
a Enrtbate. 

Vous le voyez 3 Seigneur , une crainte fer vile 
N’eft pas ce qui vous rend ce Tribunal docile. 

Un zélé généreux feul les a fait agir; . ^ 

Et fi j'en abufois , je les fer ois rougir. 

Bon Perc , tendre Epoux , ma famille m’eft chcre. 
Je n ai qu'un fils , je l’aime ; & j’adore lamerc. 

Il en coûte à mon coeur de les abandonner : 

|c les crois innocens : On peut les condamner. 

Mais ils mourront , Seigneur , vidâmes de l’envie. 
Si par une bafléflé il faut payer leur vie. 

En ch allant nos Tyrans , j’ai fait ce que j’ai du ; . 

Et fur moi , de les droits , l'Etat n'a rien perdu. 



SCENE XI- 


CLEONNIS, ARSIRE, DRACON, 
XANTIPE , SENATEUR S. 
CLEONNIS. 

I L r 4 cfufe un fccours dont fa gloire s’offenfe. 

Gardons-nous cependant de lafler la confiance. 

Son epoufe & fon fils en vos mains font remis : 

Sénat , contentons-nous qu'il nous les ait fournis. 

C’cft peu pour un fujet c'eft beaucoup pour un Maître. 

DRACON. 

Un Maître ! 

CLEONNIS. 

On l’eft , dés-iors qu’on n'a qu’à vouloir l'étre. 
Sa vertu s’en défend ; mais il l’eft , s’il le veut. 

Celiez de vous flatter , & voyez ce qu’il peut. 

L’armée au tour des murs attend qu’il la réclame. 

Qu’il dife .un mot , Mc lié ne cft livrée à la flamc ; 
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TRAGEDIE. 

Et par des flots de fang il va voir efface 
L’opprobre d’un arrêt, contre lui prononce. 

Ad fond de vos prifons fa famille enchaînée , 
D'adorateurs tremblants fort ant envi ronrflfc , 

Voit tomber à fes pieds fes Juges expirants. 

Ainù des meilleurs Rois on a fait des Tyrans. 

Le Ciel nous en donne un , dont la bonté facile 
Qaigne , devant les loix , baifler un front docile : 

A force de rcfpcdta , longeons à conferver 
Une Ombre de pouvoir , qu’il peut nous enlever. 

■ D R A C O N. 

Sénateurs , grâce aux Dieux , je lis fur vos vifages 
La furprife & l’horreur qu’infpircnt ces outrages. 
C’eft le Chef du Sénat qui nous annonce un Roi ! 

Il oppofe en fon nom la menace à la loi ! 

Je rougis de l’opprobre où l’on croit vous réduire. 
On veut vous effrayer ; n’ayant pu vous féduirc.* - 
Je fçai , d’ariftomcnc , où s’étend le crédit : 

Mais loin de.m’cffraycr 3 fon pouvoir m’enhardit. 
S’il étoit moins puiffant ; au crime de fa race , 
Librement généreux, nous pourrions faire grâce : 
Mais puifqu’à le punk on voit quelque danger ;j 
Il faut fc rendre infâme-, ou ne rien ménager. 

Ce Héros ; indigné que Sparte le protège , 

Du Sénat & des Loix défend le privilège. 

Aura-t’il feul l’honneur de s’en montrer l’appui > 
Sénat , il cft pour vous ce que Sparte cft pour lui. 
De fa gloire jaloux , il vous apprend à l’ètrc. . 

J1 ne veut point de Rois; ne fouffrez point de Maître. 
Comme lui , fur l’arrêt , trop grands pour balancer , 
Il ofc s’y foumettre , ofez le prononcer. 

Sénat fermez les yeux , & que la loi décide. 

Nous avons entendu Leuxis & Léonidc , 

Le Sénat cft inftruit. 

à CUonnis . 

Seigneur que tardons-nous ? 

Il cft tenas d’opiner. 

r • • 

Fij 
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ARISTOMEHE, 

C L E O N N I S. 

Sénateurs , levez-vous, 
x On va aux opinions, 

Léonide & LcuÆ , criminels & complices ? 
Perdront tous deux la vie au milieu des fuppliccs. 

A R S I R E 

O crime î O perfidie ! Amis, fuyons ces lieux. 



SCENE XII. 

CLEONNIS, DRACON, 
CLEONNIS. 


I Ls lui vont annoncer cet arrêt odieux. 

D R A C O N. 

II fc révoltera. 

CLEONNIS. 

C’eft ce que je defire. 

Cet arrêt nous perdroit , s’il ofoit y fouferire. 

Pour la pitié , le Peuple cft aifement changé , 

Et detefte bicn-tôt la main qui l’a vengé. 
Scavons-nous lî ce Peuple envoyant fes viéHmcs , 
Du fupplicc effrayé : n’oubliroit point leurs crimes ? 
Ou s’il ne viendroit point.de leur fang aflouvi , 
Venger fur nous l’arrêt qu’il auroit pourfuivi ? 

D R A C O N. 

Quel cft donc ton deflein ? 

CLEONNIS. 

De rendre Ariftomêuc 
Infra&eur de nos loix , ennemi de Mefsènc ; 

De l’armer contre nous , & de juftificr 
Ma fureur obftinéc à le facrificr. 

Voyons ce qu’a produit l’arrêt qu'on vient de rendre: 
S’il livre fa famille , ou s’il veut la défendre. 

Que les murs foient ouverts ; qu’il foit en liberté ; 
Que le Sénat aux yeux du Peuple épouvanté , 

> 
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TRAGEDIE. 

S’exile de ce Temple , & dans la citadelle 
Semble fe retrancher & fuir loin d’un rebelle. 

Là , tandis que du Peuple échauffant la fureur , 
Nos amis fêmeront le trouble & la terreur, 
Obfcrvant l’ennemi , j’attends qu’il fe déclare. 
S’il tient contre l’affront de cet arrêt barbare , 
Je lui referve un trait dont je veux l’accabler , 

Et toi-même , pour lui , te forcer de trembler*' 


Fin du troifiéme AEle» 




A 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE.. 


AR I S T O M E N E feul. 

« 

U vais- je malheureux î Je ne me connois plus. 
L’horreur guide au hazard mes pas irrefolus. 

Le crime me pourfuit. La vengeance m’appelle 
La nature & l’amour s’unifient avec elle : 

Je n’olb les combattre, & tremble d'y céder. 

Arbitre de mon fort, je crains d’en décider. 

Le Sénat , pour azile a pris la citadelle : 

Il me fait déjà craindre & traiter en rebelle. 

Cependant je fuis libre , & les murs font ouverts î 
Cruels ! tremblez du moins, & donnez-moi des fers.. 
Dieux ! la fureur du peuple cft-e’le concevable ? 

Sans m'entendre , il embrafle un arrêt exécrable. » 



SCEN.EII, 

ARSIRE.ARISTOMENE. 

ARISTOMENE. 

(""y En eft donc fait ? Je touche au comble des malheurs. 

A R S I R E. 1 

Quoi ! tu peux te venger, & tu verfes des pleurs î 
A R I STOME NE. 

Mc venger ! Et de qui > 






TRAGEDIE. < 

A II S I R E. 

D’une ingrate Patrie. 

A R I S TOM ENE. 

Ami , je l’aime encor , malgré l'a barbarie. 

Elle peut confpircrma honte & mon trépas : 

Je mourrai 1 atisfait , en mourant dans Tes bras. 

A R S I R E. 

Ainfi , tes ennemis , attachés à Jeur proyc , 

Peuvent goûter fans trouble une barbare joyc. 

ARISTOMENE. 

Loin d’en être jaloux , je m’attendris fur eux. 

Leur malheur le plus grand,c’tftdefe croire heureux. 

S'il cft vrai que la paix accompagne le crime. 

Que le bonheur foit pur, fans être légitime , 

Je ne le conçois pas ; je l’envie encor moins. 

Ces biens empoilbnnés méritent peu nos foins. 

De mes pcrfecuteurs , quoiqu’il me refte à craindre , 
Seuls ils font criminels ; ils font donc feuls à plaindre. 
Leur triomphe cft honteux ; il ne peut me tenter : 

Et je ne- crains rien tant que de les imiter, 

A R S I R E. 

Tu les plains ! Mais fçais-tu que dès qu'elle cft extrême , 
La pitié pour le crime , cft un crime elle-même ? 

Plains l’état , plains ton lang qu’ils veulent épuifer r 
Serpcns contagieux, il faut les ccrafcr. 

: ARISTOMENE. 

Qui , moi , leur meurtrier ! 

A R S I R E. 

• * Eft-ce ainfi que tu nommes 
Le Miniftre des Dieux & le vengeur des hommes ? 
Quand pour juger le crime , il refte un Tribunal , 

Le punir , c’cft des loix devenir le rival , 

C’cft ufurper leurs droits. Mais lorfquela licencç 
Des mains de la Jufticc arrache la puiflancc , 

Que la force peut feule en arrêter le cours , 

Que la vertu, contre elle, attend notre fccours ; 

C’cft trahir l'Univers, qu’épargner qui l’opprime,. 

La Grèce adore enfin ce que tu nommes crime* 
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48 ARISTOMENE, 

Hercule , la terreur & l’amour des mortels , 

Par de tels attentats mérita nos Autels. 

Deftru&eur des médians , fois le Dieu de Meflène. 

ARISTOMENE. 

S’ils pouvoient p£rir feuls , j’y fouferirois fans peine : 

Mais dans leur trahifon le Peuple enveloppe , 

Tomberoit avec eux , du meme coup frappe. 

Apprenons à fouffrir. Dans le rang où nous fommes , 

L’on ne lent point allez le prix du lang des hommes. 

D’un Peuple entier , fans crime , on ne peut fe venger : 

Et quel qu’il foit enfin , l’on doit le ménager. 

A R S I R E. 

Ton fang cft donc le feul dont tu n’es point avare ? 

4 ARISTOMENE. 

Celle de m’accabler d’une pitié barbare. 

N’es-tu plus Citoyen, pour être mon Ami ? 

Et moi , dans mon devoir fuls-je trop affermi ? v 
Viens ; le Sénat encor peut devenir fcnfible. 

Allons tomber aux pieds de ce Tigre inflexible. 

« * ' A R S I R E. 

Toi , tomber à fes pieds ! Quand tu peux l’accabler , 

Toi fléchir ! Devant toi , c’eft à lui de trembler. 

Adore dans l’Armée , elle cfl; en ta puilfaticc. 

Que crains-tu du Sénat , & quelle efl fa dçfcnfe ? 

- ;A R ISTOMENE. 

Les fermens que j’ai faits de lui relier fournis : 

Voilà fes Défchfeurs ; voilà mes Ennemis. 

Laillons , laiüons l’orgueil aux foiblesTpi’on opprime. 
Céder , quand on peut vaincre cil dïm cœur magnanime. 
Le Sénat me connoit ; & fans m’humilier , . . 

La vengeance à la main , je puis le fupplicr. 



SCENE III. 

XANTIPE, ARISTOMENE , ARSIRE. 
ARISTOMENE. 

X Antipc tout en pleurs î quel fùuefte prélàgc ! 

Tu frémis? ' XANTIPE. 
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' TRAGEDIE. 

X A N T I P E. 

O vertu ! quel eft donc ton partage f 
Ariftomène. . . . . 

ARISTOMENfc 

Hé bien ? 

X A N T I P E. 

Fuyons. 

àristomene. 

Explique-toi. 

X A N T I P E. 

Le peuple ..... le Sénat . . . 

ARISTOMENE. 

Tu me glaces d’effroi. 

Mon Epoufe ? mon Fils ? . . . . 

X A N T I P E. 

. . Ville impie & barbare !.. ; 

Crois-moi , fuyons. 

ARISTOMENE. 

J’entends ; l’échaffaut fe prépare ? 

X A N T I P E. fr 

Le Peuple furieux , & de fang altéré , 

Entoure ce Théâtre, àlamortconfacré. 

Cleonnis cependant affèélant l’indulgence , 

Reprochoit au Sénat un excès de vengeance. 

„ Je ie vois , a-t-il dit , le Peuple efl furieux ; 

„ Il demande juftice ; il a fur nous les yeux. 

,, Toujours l’impunité fut la mere du crime. 

„ Mais n eff-cc point affez d’une feule viétime ? 

„ Le Héros de Meifène au comble des malheurs , 

,, Vous demande une main pour efluyer fes pleurs t 
„ D’une Epoufe & d’un Fils , s’il faut que l’un s’immole 
,, De la perte , du moins, que l’autre le confole. 

On fe lève } ori opine ; on accède à fa voix. 

L’un des deux va mourir s on te laifle le choix. 

ARISTOMENE. 

O noirceur éxécrable ! on veut que je choififfe 
D une Epoufè ou d’un fils qui j’envoye au fupplice i 

G 
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^TRAGEDIE. - $t 

Tous deux m’aiment ; tous deux méritent ma tendrefle 5 
Tous deux font mon bonheur. Léonidc , à mes yeux, 

Eft , après la vertu le plus beau don des Cieux. *' 

De Mcfsèné , en mon fils , je crois voir l*efpérance , 

Et l’ame d’un Héros qu’embellit l’innocence. 

, X A N T I P E. 

On attend l’un ou l’autre ; & le iupplicc efl prêt. 

’ARISTOMENE. 

Qu’on m’arrache îe cœur piûtôt que leur Arrêt ! 

C’cft peu , cruel Sénat , d’ordonner leur fupplice 5 
Tu veuxc'de ta fureur , me rendre le complice 1 
; e . : ..X A N T I P È. 

Hé bien > que tardons-nous-? L’Armée .... 

A R I S T O M E N E. 
t . - - ' On l’a voulu 

Viens : fortons de ces murs : m’y voilà refolu. 

■ X A N T .1 P E. 

Nous mourrons avec toi. L’amitié te le jure. 

f .r: A R I S T O M E N E. 

Que de pleurs ! que de fang va laver mon injure ï 
... : X A N T I P E. 

Le Peuple , à notre abord , facile à le troubler , 

Ne te donnera pas le tems de l’accabler. 

Pour glacer fa fureur , il fuffit que tu fortes. 

Que l’Armée à grands cris , vienne brifer ces Portes* 

A tes pieds , en tremblant , toutya fe profterner ; 

Et ton cœur généreux n’aura qu’à pardonner. 

w— ^.'.A RIS TOMEN E - 

Il ne fera plus tems d’arrêter le carnage.- 
Lc Soldat , tu le fçais , affamé de pillage, ■ 

Dès qu’on a tout permis à fon avidité > ' ' l J « 

Ncconnoît plus de frein , fur de l’impunité. 

Il fe plaint dès long-tcms qu’au milieu des délices. 

Ici , r on goûte en paix le fruit de fes (erviccs , 

Tandis que de fon fort tout négligeant le foin 
Autour de l’abondance , il ibuftrc le befoin. 

U fe fera jufticc ; & s’il trouve un obftade , 

Figure-toi l’horreur de cc fanglant fpe&adc : 

Gij 
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<2 ARISTOMEKE,, 

Le Peuplé & les Soldats dans le meurtre plongés ; 

Les femmes , les enfans , les Vieillards égorgés. 

Je vois fous fes débris Mefsènc enfevelie ; 

Pc mourants & de morts , cette enceinte remplie. 
J'entends ces cris affreux qui me glacent d’horreur : 

„ Tyran de ton Païs , affouvis ta fureur, 

„ Epuife notre fang , écrafe ta Patrie ... .. 
ïvloi , Técrafcr , 6 Ciel î après l'avoir fervie ! 

Lieux , oû je vis le jour , Palais de nos Aycux , 

Temple de la Juftice , azile de nos Dieux , 

Remparts , d'oü j’écartai , Tefclavage & la guerre. 

Vous aurez, pour moi fcul , difparu de la Terre. 
Depuis quand un feul homme, ardent à fe venger 
A-t'il le droit affreux de ne rien ménager ? 

Efclave de l'Etat , qu'il cède , qu'il fléchiffe , 

Ou que de lès liens le trépas l'affranchiffe. 

Que mon cœur eft changé ! tantôt plus affermi , 
J'expofois ma famille aux coups de l’Ennemi : 

D’oü vient que tout* à-coup ma conftancc me quitte ? 

De mes Concitoyens l’injufti ce m'irrite. . > 

Je fervois des ingrats, & mon cœur s’en repent.... 
Miférable L eft- ce d’eux que ma vertu dépend ? . . 

Eft -ce aux mœurs des Méchans à gouverner les nôtres ? 
Non ; fondons nos vertus fur les crimes des autres. 

S’ils ne font point ingrats , quoiqu’on faffe pour eux. 
L’on n’eft que bienfaifant ; je ferai généreux* 


. SCENE V- 

> 

LEONIDE , LEUXIS , ARISTOMENE , XANT 

GARDES. 


XA N T IPE 

V E nez* dignes objets de tendreffe & d’allarmes , 
Aux pleurs de l’amitié , venez mêler yos larmes. 
Un rigoureux devoir combat feul contre nous. 

* Le mx t s , 4 Leonide « 


TRAGEDIE. 

Embraflez votre Pere : embraflez votre Epoux. 

aristomene. 

Quel moment î quels combats ! ah ; mon fils * . . . 
Madame ! . . . . 

LE O N I D E. 

Ton fils va-t’il périr ? 

aristomene. 

Elle m’arrache l'amc. 

L E O N I D E. 

Parle. 

\ ARISTOMENE. 

Je ne le puis. 

L E U X I S. 

Mon Pere ! • • • • *• 

AR I S T O M E N E à Xantipe . 

Soutiens-moi. 

LEO'NIDE.' 

Xantipe , au nom des Dieux , ditfîpcz mon effroi. 
Mon fils cft-il compris dans l’Arrêt qui m’accable ? 
Seule , je dois mourir ; mon fils n’cft point coupable. 

XANTIPE. 

A la mort , avec vous , on condamnoit Leuxis. 

L E O N I D E. 

Quoi ! ces monftrcs. . . . 

X A N T I P E. 

- - Bientôt feignant d’être adoucis , 

Ils ont borné leur haine à punir l’un ou l’autre , 

Et ne demandent plus que ion fang , ou le vôtre. 

L E O N I D E avec joye . . 

Je refpire. 

: XANTIPE. 

Le choix dépend de votre Epoux. 

L E O N I D E. 

Ah , mon fils ! tu vivras. Que cet Arrêt m’eft doux ! 

* a jûriftomène. ' ' \ 

Hé bien, que tardes- tu ? Qu’on me mené au fupplice. 
Du dcflcin qu’on punit, mon fils n’cfl: point complice. 
Sa tendrefle pour moi , fon âge l’ont trahi. 


54 A R I S T O MEK E, 

II ieroit criminel , s’il eut défobci. 

LEUXIS. 

Seigneur , Ton innocence eft égale à la mienne. 

Et puifqu’on n’attend plus que ma mort ou la ficnne , 
C’eft à moi de mourir. 

L E O N I D E. 

, ’ ' Jette les yeux fur lui. 

C’eft mon fils., c’eft ton fang , ton efpoir , ton appui. 
Qu’il vive pour marcher fur les pas de Ton pere. 

Il te confolera de la mort de fa mere. 

Au-dcflus de l’amour la nature a fcs'droit3 : 

En faveur de ton fils elle élevé fa voix , 

Elle ordonne qu’il vive. 

-LEUXIS" 


Elle veut que j’expire.-* 
Ecoute^ la. Seigneur. C’eft elle qui m’infpire 
De verfer tout mon fang pour qui me l’a donné* 
A R I S T O M E N E. . .. 
A couler pour l’Etat , je l’avois dcftinc. 


L E O N I D E. 

Oui , Seigneur ; & Mcflene avec moi vous implore* 
Toute ingrate quelle eft , elle a fes droits encore. 

Vous rcfpeélez pour elle un odieux Arrêt : 

N écoutez jufqu’au bout que fon feul interet. • *- 
Mon fils peut lafervir': je lui fuis inutile ; 

Qu’il yive au moins pour elle , & je mourrai tranquille 

' L EUX U-:, > \ •, „ 

Quoi . Madame , l’Etat peut-il être jaloux 
D’un fang , que votre fils aura verfe pour vous ? 

L E O N I D E. . - - .. 


* 



• * 

Si tu meurs , au tombeau je fuis prête à te fuivre. 

..,' leuxi s.V, • , • 

À la mort de fa mere ? un fils peut-il furvivre ! 

: • A R I S T O M E N E . > ■ - • 

O tendrefle , . . ô nature ! . . ô généreux combats! . . 

...L E, O N I D f.-. ■ 

• • • t 

Seigneur / . . . . • ... - 


TRAGEDIE. 

LEUX I S. 

Mon Pere ! . . • 

ARISTOMENE. 

Non , je mourrai dans vos bras# 

Je veux fur PechafFaut vous précéder moi-méme. 
Embraflez un Epoux , un Pere qui vous aime. . • 

Mais quels cris tout- à-coup dans les airs confondus ? . . . 



SC E N E VI 


A R S I R E, Les mêmes Attears. 

A R S I R E. ' 

S Ui-moi , nous triomphons , ou nous Pommes perdus. 

Dans ton Camp , Euribate a porté nos allarmcs. 
Ardent à te venger, le Soldat vole aux armes ; ... 

Il avance à grands pas , & défolant ces bords , 

De ces murs , à la fl âme , il livre les dehors. 

Le Peuple eft confterné , le Sénat l’encourage , 

L'appelle à la vengeance , & le guide au carnage. 

ARISTOMENE. 

Amis , tout va périr : Il n’en faut plus douter. 
Suivcz-moi ; fur les murs allons nous préfenter ; 

Et du cœur des Soldats fi je Puis encor maître , 

Que Meffène une fois apprenne à me connaître. 

- à Leonide & à Leuxis • * 

Vous , qu’en ce lieu fatal je lai fie avec effroi , 

Adieu , s’il faut mourir , mourez , dignes de moi. 

A R S I R E. 

Le tems nous preffe. 

ARISTOMENE. 

Adieu. . . . // les embrajfe • 

A R S I R E. 

Hâtons-nous. 

ARISTOMENE. 

Qu’il ny en coûte# 

v * i . . ; 

# • 

x .... i 
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ARISTOMEHE, 


S GENE VII- 


leonide , leuxis, un garde, 

O L E U X I s. 

N vientnous fcparcr. 

leonide. 

C eft pour jamais fans douse , 
Pour la dcrnicre fois , cmbrafle-moi , mon filt. 

Si tu revois ton Pcre , & fi tu me furvis , 

Imite fes vertus , fais revivre fa gloire ; , 

Et dis-lui qu’au tombeau j’emportai fa mémoire. 

Fin du quatrième Acle. 



A C T E V- 



SCENE PREMIERE. 

LEONIDE , L’OFFICIER , GARD E S, 

LEONIDE. 

N me donne un azile : on m’y laiffecaptive > 
Sans daigner raffurer ma tendrefl’e c raintive. 
L’Armée eft fous les murs 5 on va combattre .... 
hélas 1 

Mon vertueux Epoux n*y confentira pas. 

Sa famille périt) ou fa gloire eft flétrie. . 

Il va perdre fon fils , fa femme ou fa Patrie. .... 

Et je me plains ! e eft lui qui doit être pleuré. 
à l'Officier. 

Mais mon fils ?.. . 

L'OFFICIER. 

Desprifons. il vient d’étretiré. 

r > _ CAM i n r 
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TRAGEDIE. <1 

L E O N I D E. . 

O Ciel ! où l’a laifle fa malheureufe mere ? • 

Eft-ce aux mains des Bourreaux 1 Eft - ce aux mains de fotf 
Pere ? 

A- t'on brifé Tes Fers ? 

L'OFFICIEL 

Il étoit enchaîné , 

Et de Gardes en pleurs , marchoit environné# 

L E O N I D E. 

Ah ; mon fils ne vit plus , ou touche à Ton fupplicêè 
Nature , permets-tu ce cruel lacrifice ? 

S’il en eft tems encor , parle , fauve mon fils ; 

Le cœurxTAriftomènc cfl: fcnfible à tes cris : 

Des entrailles de Pere excite le murmure. 

Gloire , Patçie , Amour , cédez à la nature. . • » . • 

Mon fils , pour, me fauver , vouloit ver fer fon fang. 
Tournez fur moi ce fer , cruels ! voilà mon flanc# 

Mon fils cft innocent ; il n’a fait que me fuivre# 

J’ai tout fiait. A vos coups , la viccime fc livre. 

Viens , mon fils : au fupplice cmprcflec à courir 9 
Je ne veux que te voir , t’embrafler * & mourir. 

T mm — 


m 


—SCENE IL 

A R SIRE, LE ON I D E , L’OFFÎ C 1ER j 

GARDES. 

/«f « 

•• * ... -* • « * 

H , L E O N I D E. 

E bien ? m'annoncez- vous la mort > ou la vi&olre ( 

• • A RS IRE. 

Non ; l’Avenir jamais ne pourra nous en croire# 

Et le Peuple & l’Armée autour de nos remparts 

AfFrontoicnt & lancoicnt la mort de toute parts. 

Ariftomènc arrive. Il commande à l’Armée, 

Au combat fous fes yeux encor plus animée. 

Il la veut écarter : mais ordres fupefflus i • 

Ardent à le fervir , on ne l’écoute plus. 

Il demande Ion fils. On l’ amené : Je tremble 

Qu’ autour de la Pfifon la foule qui s’aflemble, 

VL 
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'58 A RI S T 9 M ENE, 

N’attcntc fur vos jours. Je l’écarte , & je viens 
Vous donner un azile , & rompre vos liens. 
iSur les murs cependant quel fpedtaclc s’apprête : 

Je vous laiiïc ; j’y cours. . . Je frémis ; je m’arre'te* 
Aux pieds de votre Epoux fon fils eft profterné. 

Il lève fur ce fils un bras déterminé. 

Tout pâlit , tout Ce tait. A l’Armée il s’adrefl'c : 
y , Oü vous conduit , dit-il , cette ardeur vengerefle ? 
,, Venez-vous renverfer les murs de vos Aycux ? 
yy Egorger vos parens dans le fein de vos Dieux f 
yy Au crime , malgré moi , fi c’eft moi qui vous guide ; 
„ Je vai vous l’épargner : mais par un parricide. 
y, C’eft le fang de mon fils qui vous fait tout ofer. 
yy Ccflcz de le défendre , ou je vais l’épuifcr , 

„ Et tarir , en verfant tout ce lui qui me refte , 
yy La ioürce de ce fang , à mon Païs funefte. 

Sur Ion fils cependant le glaive cft fufpendu. 

Le foldat défarmé tremble , & fuit éperdu ; 

Du Peuple accompagné , votre Epoux fc retire , 

Et l’Envie étonnée , en frémiftant , l’admire. 

.. LEONIDE. 
jLe voici. C’eft un Dieu fous les traits d’un Mortel. 





G ENE III- 


ARISTOMEN E. Les memes sltteurs* 


; ‘ ' LEONIDE, 

V iens , cher Epoux : mon cœur eft ton premier Autel 
Et fi tant de vertu doit obtenir un Temple ; . 

Ton Epoufe , à la Terre , aura donné l’exemple. 

A RI S T O M E NE. V 
J ’ai fait ce que j’ai dû , Madame. 

LEONIDE 

<• 

# , Que] devoir. 

Que Lame la plus forte a peine à concevoir 1 

S; la nature lbuffrc à s’en peindre l’image , r 

Combien pour le remplir , il falloit de courage ! 



TRAGEDIE. 59 

Que j’ai craint pour ton cœur ces momens rigoureux î 
Que ict* ai plaint [ 

aristomene. 

J amais je ne fus plus heureux » 

Je parois : Mes foldats pouffent des cris de joyc. 

Leur zélé impatient dans leurs yeux fc déployé : 

Et chacun à l'cnvi dans i* attaque engagé , 

Mc jure d’un regard que je ferai vengé. 

J’ai vu mes Lieutenans , leurs redoutables guides > 

Des travaux d’un Ami Compagnons intrépides. 

Marchant iiir des elaeis , de leur fane arroies , 

Préfenter à la mort leurs fronts cicatriies. 

Quel objet plus touchant pour un Guerrier fcnfible ! 

J’ai du leur oppofer un obftaclc invincible ; 

Mais en leur reprochant ce crime généreux , 

Jefentois qu’à mon tour je fçrois mort pour eux. 

•LEON I DE. ' 

Alors , n’écoutant plus qu’une jude furie , 

J’aurois laide périr mon ingrate Patrie ; 

J’aurois livré ces bords , faccagçs fc délcrts , 

A des peuples nouveaux , fansdoûte moins pervers. 

Plus éclairé que moi , plus grand , plus magnanime , 

Tu plains les criminels, fc ne hais que le crime. 

Père de ta Patrie , Ennemi de Ce s mœurs 
Tu ne voulus jamais y changer que les cœurs. 

Sans douté ils font changés , fi la vertu les touche. 

Quel ingrat Citoyen , quel ennemi farouche , 

Heureux partes bienfaits , n’en ieroient pas remplis h 

ARISTOMENE. 

Hélas ! qui peut des cœurs fonder tous les replis ? 

Ce premier mouvement qu’excite la nature , 

Lorfque les pafîions la laiflent libre fc pure , 

Du Peuple , en ma faveur , a gagné les efprits 
Malgré moi , de fes fers , il dégage mon fils. 

Mais tandis qu’à nos loix j’en fais un libre hommage ; 
Des Sénateurs confus j’obfcrve le vifage. 

La honte & le dépit croient peints fur leur front : 

Et ma foumilTion leur fembloit un affront. 

Dans leur libérateur ils croyoicnt voir un Maître. 
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6o A RI ST O ME HE, 

Je fuis en leur pouvoir ; mais j’ai pu n’y pas être : 

Et je fensque jamais le Sénat indigné 
Ne me pardonnera de l’avoir épargné. 

Le Peuple qu’il ramène , autour de lui Te range. 

On murmure , on m’évite , & de nouveau tout change. 
Mais mon cœur raffermi par fon dernier effort , 

Sent qu’il cft au-deftus , & du crime & du fort. 

A R S I R E. 

Cleonnis vient à nous. 



SCENE IV- 


CLEONNIS, Les mêmes siêleurs% 
CLEONNIS, 


i 

Recevez , . , , 


IP Ere de la Patrie , 


ARlSTOMENEt 

Cleonnis , je haÿs la flateric, 

Que voulez-vous de moi ? 

CLEONNIS, 

Le Sénat prévenu , 

Quand il vous foupçonna , vous avoit peu connu } 

Mais d’un noble retour fon erreur eft fuivic. 

Devant vous tout le tait , & les Ioix & l’envie. 

Il ne tient plus qu’à vous , qu’aux yeux de tout l'Etat * 
L’on rétraâe un Arrêt, dont rougit le Sénat, 

Pour vous 5 pour 1 Univers, quel plus touchant fpeélaclc J 
Encor un pas , Seigneur : vous n'avez plus d’obftacic. 
Vous avez de l’Armée , arrêté la fureur ; , 

Vous êtes adoré y mais elle cft en horreur ; 

Et de vos Lieutenans , la révolte impunie 
JLaifteroit d’un foupçon votre gloire ternie. 

On djroit ( c^r 1 envie cft féconde en détours ) 

Que vous avez vous-même appelle leur lccours \ 

Que ÇQJIwÇjtt dVfftayer j’^utQrfté publique 4 




, ; T R A G E D I E. 6t 

Votre orgueil a fait place à votre politique : 

Que du Sénat enfin redoutable rival , 

De vptre.ambition , c’eft le premier lignai , 

Et l’ cl fai d’un pouvoir , qui vous faifant connaître , 
Accoutume ce peuple à reipeder un Maître. . 

Prévenez ce foupçon , Seigneur. 

, • A1USTOMENE, 

Je vous entends. 

Eft-cc à vous que je dois ces avis importons $ 

Ou font/-ils du Sénat , la volonté fupréme ? 

■ • ■ CLEONNIS. 

Je parle au nom du Peuple & du Sénat lui-même. 

On pardonne à l’Armée un aveugle attentat ÿ 
Mais les Chefs font garandsde l’erreur du foldat. 

Libres dans votre Camp , de vous (cul ils dépendent ; 

Dans les fers , c’cft à vous d’ordonner qu’ils fe rendent. 

Sans doute il eft affreux de punir vos Amis 

D’un crime , que pour vous , le fcul zélé a commis. 

Mais aux dépens des loix , fi vous payez ce zclc > 

La République en vous , ne voit plus qu’un rebelle. 

Voj;s le dirai-je enfin ? l’échaffaut cfttout prêt , 

Léonîde & Leuxis vont fubir leur Arrêt. 

On m’attend. Au Sénat , que voulez- vous répondre? 

A RI S T OMENE. 

Rien. , 

A R S I R E à Clconnis , 

J’y vole; & c'cfl- là qiic je vais te confondre. Y 



SCENE V- 


ARIS TOM ENE, LEONIDE, 
L’OFE ICIER.QARPES, 

ARISTOMENE. 

M Oi , que je vende un fang qu’on prodiguoit pour 
, moi ! 

LEONIDE. 

Ofçrois-çu fouferire à ccttc affrçu(cloi ? 



/ 


fc ARTSTOMEHEr 

ARISTOMENE. 

La grâce de mon fils & la tienne en dépendent. 

Déjà fur l’échaffaut les Bourreaux vous attendent. 

t L E O N I D E. 

Ton fils cft libre encor. 

ARISTOMENE. 

Tu rentres dans les fers. 

L E O N I D E. 

Quand tu peux le fauver , c’eft donc moi qui le pcrds> 

Va , fuis. , Il n* cft plus teins d’écouter nos foiblcflcs* 

Je n’ai plus qu’un fccours qu’il faut que tu me laides* 

• ARISTOMENE. 

Quel cft- il ? 

L E O N I D E. 

Ce poignard. 

ARISTOMENE. 

Moi te l’abandonner ? 

L E O N I D E. 

Sur l'infamc échaffaut , veux-tu me voir traîner ? 

ARISTOMENE. 

Hc bicn> mourons cnfemble , & tu n’as qu’à me fuivre* 

L E O N I D E. 

Cruel!... 

AR ISTOMENE. 

Tu veux mourir ; & m’ordonnes de vivre J . ; 

- L E O N I D E. 

Tu le dois. 

ARISTOMENE. 

Je ne puis. . . 

L E O N I D E. 

Meurs donc défcfpcré , 

Mais du plus tendre amour vois le gage faerc. 

En f>royc aux Ennemis du fatig qui l’a fait naître 
Vi&imc des rnechans , & du vice peut-être. 

Pour cet âge fragile il n’a que trop d’appas. 

De les pièges dateurs qui fauvera tes pas ? 

Mon fils , d dans ces murs , fouillés par la licence 
Un Père furieux expofe ton enfance ? 

Vis pour le rendre jufte , ou va l’affaffincr. 
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,* T R AGE DIE. A ^ 

Je te pardonne tout , hors de l’abandonner- 
Je mcuçs , pour t'épargner de plus grands facrifîces* 

Pour arracher ton fils , tes Amis aux fnpplices. 

Ils ont tout fait pour toi : fonge à les fecourir. 

Vis : voilà ton devoir : le mien eft de mourir* 

Je péçis glorieufe ; & tu mourrois en lâche. 

Donne-moi ce fer. 

ARISTOMENE. 

Non ; je ne puis voir... 



S C E NE VI- 


À R S I R E. Lès memes ulfteurs. L E U X I $. 


A R SI R E àjirtjiomène. 


A 


Arrache-lui ce fer. Vivez ; vous triomphez. 
. ARISTOMENE. 

Dieux ! . 


Arrache | T 


A R S I R E. 

Viens voir , par mes mains , deux monfircs étouffés. 
* , ARISTOMENE. ; 

Que dis-tu ? 

A R S I R E. 


. Je peignoisà ce Sénat féroce 
De fon dernier décret la barbarie atroce. 

Clconnis le défend , & s en nomme l'Auteur. 

Je m’élance , & lui plonge un poignard dans le cœur. 
Dracon vcutle venger , & d’un Ami fùiélc , 

Dai}? les yeux du Perfide , on voit briller le zélé. 

Il vîèfrt à moi : .Soudain , du même bras frappé. 

Des ombres de la mort , il tombe enveloppé. 

» Qui de vous prend ici la défenfe du crime ? 

%>. Qlillfc lève : il fera ma troifiéme viéikne. 

Que l'effroi , dans un cœur , fuit de près le remord* ! 
j ’ai vu tout leur parti , témoin de mes tranfports > 
Immobile , muet , enchaîné par la crainte. 

» De la Juftice encor la yoix n'eft pas éteints > 
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64 ARIST0ME1ÎH, 

9t Ai-je dit. Sous vos yeux ces traîtres égorgés , 

S’ils laiffoient leurs pareils , auroient été venges* 

>y Leur voix envenimée endormoit votre oreille ; 

„ La foudre qui les frappe , à l’iilftant vous réveille* 
vous vois confondus. Mais ccttc faintc horreur * 

>f De l’innocence en vous , n’eft que l'avant-coureur. 
y, Complices des médians , détruifez leur ouvrage. 
y, Dans le cœur de ce Peuple ils ont ibuflé leur rage: 
y, Rcndez-lui cet amour qu’il eut pour fon appui. 

^ Ils l’on: pcrlecuté ; déclarez-vous pour lui ; 
y y Venez : & fans rougir d’un retour plein de gloire r 
yy De qui vous corrompit, condamnez la mémoire. 

„ Du devoir , il eft beau , de ne jamais fortir ; 
jy Mais plus beau d’y rentrer avec le repentir. * 

On fc levé ; on me fuit : Nous fortons tousenfemblc 
Le Peuple , autour de nous , en foule fe raflcmblc, 

<Et t entend proclamer par la voix du Sénat , 

L’Appui , le Défcnfcur , le Pcre de l’Etat. 

Je l'inftruis en deux mots de tout ce qui fc pafté* 

Qui l’eut dit ? A l‘inftant, tout a changé de face* ! . 

Tant il eft dangereux , dans des Etats n ai flans ; 
iDe laifTer fi ib fi lier des coupables puiflans ; 

Et tant le Peuple , au gré de qui fcaitle-conduire * 

Faci lement fc laifle éclairer, ou féduirc ! 

A R I S T O M E N E. 

Exemple des Amis , quand tu fais tout pour moi , 

Efl-il quelque retour qui ni* acquitte envers toi l 
Unis jufqu’au tombeau , partage , Ami fidelle , 

* • .. . . Montrant Léonidc. 

Avec moi ma fortune , & mon cœur avec clic* 
à Ltuxis. 

O mon fils ! vous voyez le prix de la vertu. - 

À fes pieds , tôt ou tard , le crime eft abbatu* (§ R O M a y< : 
Mais de fa fermeté fut- clic la viéHme ; 

Sa chute eft préférable au triomphe du crime. 

tin du cinquième & dernier Acte * 
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